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Le début du xx
e
 siècle marque l’apogée de la domination de l’Europe 
sur le reste du monde. Cette prédominance européenne repose 
essentiellement sur les pays du nord-ouest du continent auxquels 
leur situation géographique a permis d’explorer la planète, 
qui ont connu depuis le 
xViii
e
 siècle la révolution industrielle 
et se sont maintenus depuis lors à la pointe de l’évolution 
technologique et de la recherche scientiﬁ que, ont acquis une avance 
culturelle considérable sur le reste du monde. Cette domination 
s’illustre par leur prospérité économique, leur maîtrise 
du commerce mondial, mais également par leurs systèmes 
politiques qui combinent à des degrés divers la garantie des libertés 
fondamentales et la participation démocratique de la population, 
au moins masculine, à l’élection des gouvernants. Ce sont ces atouts 
qui expliquent que les pays de l’Europe du Nord-Ouest ont étendu 
leur inﬂ uence sur une grande partie du monde, soit indirectement 
par leur pénétration économique et ﬁ nancière, soit directement 
par la prise de possession politique de territoires réduits au statut 
de colonies. Toutefois, cette prédominance de l’Europe commence 
à être remise en cause par l’essor de nouveaux concurrents, 
les États-Unis et le Japon qui, chacun dans leur sphère 
géographique, disposent eux aussi des moyens de la puissance.
LE MONDE AU DÉBUT
DU XX
e
 SIÈCLE
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Dans le monde du début du 
e
 siècle, l’Europe  
du Nord-Ouest occupe une place centrale qu’elle doit  
à sa puissance économique, commerciale et ﬁnancière,  
à l’attraction exercée par son système politique  
de démocratie libérale et au fait qu’elle exerce une inﬂuence 
déterminante, de caractère impérialiste, sur une grande 
partie de la planète.
1
C
H
A
P
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R
E
L’Europe   
domine le monde
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Aspects et fondements 
de la puissance européenne
C’est en premier lieu par sa maîtrise des échanges 
internationaux de biens et de services que l’Eu-
rope du Nord-Ouest manifeste le plus nettement 
sa puissance économique et ﬁ nancière mondiale 
au début du 
e
 siècle. 
La domination européenne s’exprime d’abord 
quantitativement puisque le Royaume-Uni, l’Al-
lemagne et la France cumulent 44 % du commerce 
mondial en 1900, et plus de la moitié (55,3 %) 
avec les Pays-Bas et la Belgique, tandis que la part 
des États-Unis se limite à 11 % (soit sensiblement 
la moitié de la part britannique) ; c’est en outre 
un commerce d’extension mondiale même si les 
échanges intra-européens sont particulièrement 
actifs (environ 41 % des échanges britanniques, 
mais les deux tiers du commerce extérieur alle-
mand et français dépendent en moyenne des par-
tenaires européens). Les produits européens sont 
présents partout.
La suprématie européenne devient encore plus 
évidente quand on observe que l’Europe occi-
dentale a organisé à son proﬁ t la division inter-
nationale du travail (DIT) et qu’elle joue un rôle 
directeur dans le fonctionnement du système 
économique et ﬁ nancier mondial, prééminence 
que conﬁ rment les quatre traits suivants :
• « usine du monde », l’Europe du Nord-Ouest 
importe à raison de 80 % du total de ses achats 
des produits primaires de faible valeur, mais ses 
ventes se composent pour 90 % du total de pro-
duits manufacturés : les « termes de l’échange » 
jouent donc généralement en faveur des pays 
industriels européens ;
• les prix directeurs du commerce international 
se déterminent en Europe car celle-ci détient non 
seulement un quasi-monopole pour la fourniture 
des produits manufacturés mais pèse aussi sur 
les cours des produits bruts ﬁ xés le plus souvent 
par les bourses de commerce du vieux continent, 
surtout celle de Londres ;
• la maîtrise des grands moyens de transport 
de masse, ferroviaires et surtout maritimes, 
assure aux pays européens (et singulièrement au 
Royaume-Uni) un contrôle presque sans partage 
des fonctions de transit et de redistribution des 
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Les puissantes Lloyd’s de Londres ainsi que les 
grandes maisons de négoce international ins-
tallées dans les principaux ports allemands cen-
tralisent l’information sur l’état des marchés et 
exercent la fonction lucrative d’assurance des 
échanges internationaux ;
• enﬁ n, l’Europe assure à son proﬁ t l’équilibre 
des ﬂ ux ﬁ nanciers internationaux. Si les balances 
commerciales des grands pays européens 
(Royaume-Uni, Allemagne, France) sont réguliè-
rement déﬁ citaires, leurs balances des comptes 
a  chent un net excédent grâce aux revenus invi-
sibles tirés du fret, des assurances et aussi des 
rentes provenant des capitaux placés à l’étranger. 
Concrètement, la livre sterling, devise centrale 
du système monétaire fondé sur l’étalon-or (Gold 
Standard), s’impose comme la grande monnaie 
de réserve et de facturation internationale tandis 
que le centre ﬁ nancier de la City fait de Londres 
une véritable centrale de l’économie mondiale. Le 
réseau bancaire européen et spécialement celui 
du Royaume-Uni, très concentré, constitue un 
instrument souple et e  cace pour les paiements 
internationaux comme pour le placement des 
capitaux dans le monde.
À la veille du premier conﬂ it mondial, le 
Royaume-Uni, la France et l’Allemagne détiennent 
ensemble 83 % d’un investissement international 
particulièrement actif. Les intérêts et dividendes 
retirés de ces placements constamment réalimen-
tés par l’excédent des comptes extérieurs font de 
l’Europe du Nord-Ouest une créancière prospère.
La puissance européenne repose sur quatre 
piliers :
• un remarquable dynamisme démographique 
qui a permis de multiplier par 2,5 le chi re de la 
population européenne grâce aux progrès de l’hy-
giène, de l’alimentation et de la santé. En 1900, 
l’Europe compte 423 millions d’habitants, soit 
plus du quart de l’humanité. Encore faut-il tenir 
compte du fait qu’au moins 50 millions d’Euro-
péens ont émigré vers d’autres régions du globe 
(dont environ la moitié aux États-Unis) en y di u-
sant la civilisation du vieux continent ;
• une avance intellectuelle et technologique 
accumulée depuis la Renaissance et encore 
très présente au début du 
e
 siècle.  L’Europe 
mono polise les prix Nobel scientiﬁ ques (Henri 
Becquerel,  Pierre et Marie Curie,  Guglielmo 
Marconi, Ivan Pavlov, Robert Koch, Alexis Carrel) 
mais se distingue également pour les prix Nobel 
littéraires (Theodor Mommsen, Rudyard Kipling
ou Frédéric Mistral).
• une puissance industrielle édiﬁ ée depuis la ﬁ n 
du 
e
 siècle à la faveur de la révolution indus-
trielle. Globalement, l’Europe occidentale fournit 
à elle seule 44 % de la production industrielle 
mondiale dans de grands foyers manufacturiers 
(bassins houillers, ports, grandes agglomérations) 
réunissant une gamme complète d’activités allant 
de la production d’énergie aux industries de 
transformation, y compris les plus modernes, 
comme l’automobile ou l’aviation. Dans les zones 
les plus actives, un mouvement de concentration 
a abouti à la création d’entreprises géantes, trusts 
(ou Konzerne en Allemagne), qui tirent leur e  ca-
cité de la mobilisation de ressources humaines et 
ﬁ  nancières considérables ;
• une suprématie ﬁ nancière déjà évoquée qui 
s’exerce par l’intermédiaire du Gold Standard, sys-
tème monétaire qui fonctionne dans la pratique 
au proﬁ t des grandes monnaies européennes 
convertibles en or, notamment la livre sterling, 
avec le soutien de réseaux bancaires qui étendent 
leur activité à l’ensemble de la planète.
 O
Limites et contrastes 
de la prépondérance européenne
Cette prépondérance économique concerne 
fondamentalement les pays de  l’Europe du 
Nord-Ouest – Royaume-Uni, Allemagne, France, 
Belgique, Pays-Bas – auxquels on peut ajouter 
 l’Italie du Nord. À l’Est ou dans le monde médi-
terranéen, l’industrie occupe une place moindre 
dans l’économie nationale et laisse une plus large 
place aux activités agricoles qui, même dans 
les pays de l’Europe du Nord-Ouest, n’ont pu se 
moderniser au même rythme que les industries. 
Si la partie occidentale de l’Autriche-Hongrie (la 
Cisleithanie) connaît un relatif développement 
économique à l’occidentale, les progrès sont 
extrêmement lents en Europe du Sud comme en 
Europe orientale. L’Empire russe, au contact de 
l’Asie et de l’Europe, garde les structures caracté-
ristiques d’une société rurale archaïque, en dépit 
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• les crises cycliques récurrentes du début du 

e
 siècle qui font craindre une dépression de 
plus grande ampleur menaçant la croissance des 
pays industriels ;
• la montée de la contestation sociale qui, à tra-
vers la poussée du syndicalisme et du socialisme, 
provoque une multiplication des grèves qui ont 
tendance à se généraliser au-delà des frontières.
O
Hors d’Europe : rivaux et zones 
en marge de l’industrialisation
Si, au début du 
e
 siècle, la prépondérance éco-
nomique européenne dans le monde n’apparaît 
pas véritablement menacée, on voit poindre à 
l’horizon international des rivaux potentiels.
Le plus évident se situe en Amérique. Peuplés 
d’immigrants européens, les États-Unis possèdent 
d’immenses atouts : un vaste territoire aux dimen-
sions d’un continent, uniﬁ é par un important 
réseau ferroviaire de plus de 400 000 km, riche 
en ressources variées, bénéﬁ ciant d’une popu-
lation qui atteint 100 millions d’habitants en 
1914. Dès ce moment, la puissance économique 
des États-Unis s’appuie sur une gigantesque pro-
duction agricole et industrielle. Ils produisent le 
quart de la production mondiale de blé, la moitié 
de celle de coton, les trois quarts du maïs. Dans 
le domaine industriel, plus du tiers de la houille, 
70 % du pétrole. Ils sont le premier producteur 
mondial d’acier et de véhicules automobiles 
(12 fois plus que la France située au second rang). 
Leur système de production industrielle est fondé 
sur le machinisme et sur l’organisation scienti-
ﬁ que du travail. Toutefois, à cette date, l’écono-
mie américaine ne vise pas d’autre objectif que 
le gigantesque marché intérieur des États-Unis, 
d’ailleurs protégé par des barrières douanières, 
d’autant que leur système monétaire et bancaire 
encore peu organisé ne les pousse guère à tenter 
de concurrencer les Européens sur les marchés 
mondiaux.
Assez di érent est le cas du Japon. Sorti de son 
isolement, il a été profondément transformé par 
la révolution de Meiji qui a doté le Japon d’une 
infrastructure ferroviaire et portuaire et d’une 
industrie moderne, tout en préservant les carac-
tères traditionnels de la société nippone. Aussi 
les grandes entreprises japonaises (les zaibatsu) 
d’un développement industriel récent et limité, 
largement ﬁ nancé par d’onéreux prêts étrangers, 
en particulier français.
Si la prépondérance européenne se limite en réa-
lité à la partie nord-occidentale du continent, 
cette dernière n’est pas exempte de contrastes 
et de rivalités entre les trois grands pays qui la 
constituent. À la veille de la Première Guerre 
mondiale, le Royaume-Uni demeure la première 
puissance économique du monde, son premier 
pôle commercial et ﬁ nancier. Mais depuis 1880 
elle connaît un certain essou  ement marqué par 
un ralentissement de sa production industrielle 
et de ses exportations et une diminution de son 
taux de croissance, traduisant un malaise dû au 
vieillissement de son économie. Cette situation 
contraste fortement avec le dynamisme de l’éco-
nomie allemande dont l’industrie bénéﬁ cie de 
l’apport des techniques les plus modernes dans 
les secteurs de la métallurgie et de la chimie, ainsi 
que d’une organisation rationnelle des méthodes 
de production et de commercialisation. Les négo-
ciants allemands concurrencent e  cacement les 
produits britanniques sur les marchés mondiaux, 
provoquant craintes et protestations des entre-
preneurs du Royaume-Uni qui voient leurs posi-
tions menacées. Par rapport à ses deux grands 
rivaux, l’économie française est dans une posi-
tion médiane. Elle bénéﬁ cie du dynamisme d’in-
dustries modernes, comme celle du caoutchouc, 
de l’électricité ou de la construction automobile, 
mais ses grandes industries métallurgiques ou 
textiles ne se sont guère renouvelées et leur pro-
duction stagne. En revanche, l’importance de ses 
capitaux lui permet d’investir dans nombre de 
pays étrangers, et particulièrement en Russie. La 
France apparaît ainsi comme un pays rentier qui 
s’enrichit du revenu de ses placements.
Enﬁ n, la prépondérance européenne se trouve 
menacée par trois zones d’ombre :
• le malaise des agricultures européennes qui 
n’ont pu se moderniser et qui représentent (sauf 
au Royaume-Uni) environ la moitié des popula-
tions totales des pays de l’Europe du Nord-Ouest. 
La faiblesse du pouvoir d’achat de ces popula-
tions constitue un goulot d’étranglement pour la 
commercialisation des produits d’une industrie 
en plein essor ;














[image: ]1
19
  L’EUROPE DOMINE LE MONDE
L’attraction
de la démocratie libérale
O
Un modèle politique lié 
au développement des sociétés 
industrielles
Dans les pays où la révolution industrielle a 
entraîné le développement de bourgeoisies et de 
classes moyennes prospères, désireuses de parti-
ciper au pouvoir politique, où le développement 
de l’instruction rend les populations capables de 
se forger une opinion et de voter, s’est construit 
au cours du 
e
 siècle un système politique assu-
rant la participation du peuple, par le biais de 
l’élection, au choix des gouvernants et à la législa-
tion mise en place. Le domaine privilégié de cette 
forme de système politique est l’Europe du Nord-
Ouest et les zones du globe où le pouvoir politique 
est aux mains de populations immigrées venues 
d’Europe depuis le 
e
 siècle, c’est-à-dire, pour 
l’essentiel les États-Unis et les dominions bri-
tanniques (Canada, Australie, Nouvelle-Zélande, 
Union sud-africaine).
sont-elles l’émanation des grandes familles japo-
naises, les Mitsui, Mitsubishi, Sumitomo, Yasuda, 
qui recrutent leurs cadres dans l’ancienne caste 
militaire des samouraïs. En dépit d’une politique 
nataliste dynamique, le marché intérieur apparaît 
trop étroit pour absorber une production crois-
sante. Par ailleurs, le Japon, pauvre en matières 
premières, doit impérativement se les procurer à 
l’extérieur. Aussi les deux problèmes de l’approvi-
sionnement et des débouchés expliquent-ils, avec 
la forte dimension nationaliste des gouvernants 
et de la population, une tendance à l’expansion-
nisme qui s’est manifestée par des guerres contre 
la Chine et la Russie et qui vise à instaurer la pré-
pondérance du Japon en Asie.
En dehors de ces deux puissances qui peuvent 
apparaître comme des rivaux potentiels de 
 l’Europe, le reste du monde est constitué de pays 
qui n’ont pas connu l’industrialisation et qui, de 
ce fait, apparaissent comme engagés dans un par-
tenariat inégal avec les grands pays industriels 
d’Europe, d’Amérique ou du Japon. C’est le cas de 
l’Amérique latine, de l’Afrique noire, du Moyen-
Orient, du Maghreb, de l’Asie dont les relations 
avec ces derniers s’inscrivent dans le cadre d’un 
impérialisme politique ou économique.
Les régimes politiques dans le monde en 1914
ÉTATS-UNIS
UNION
SUD-AFRICAINE
EMPIRE RUSSE
EUROPE
JAPON
CHINE
INDOCHINE
AUSTRALIE
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BRITANNIQUE
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PACIFIQUE
OCÉAN
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2 000 km
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Démocraties libérales Régimes autoritaires
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(un Parlement limite les pouvoirs
du souverain)
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de perturbation de l’ordre naturel. Ces concep-
tions d’ordre économique et social suscitent les 
protestations des démocrates qui souhaitent 
dépasser la démocratie politique pour instaurer 
une démocratie sociale.
Enﬁ n, dans les pays où elle s’est établie, la démo-
cratie libérale revêt des formes diverses. Dans la 
plupart d’entre eux (France, Royaume-Uni, domi-
nions britanniques), le régime est parlementaire, 
c’est-à-dire que la prépondérance appartient aux 
assemblées élues qui votent les lois, le budget et 
contrôlent l’action des gouvernements qu’elles 
peuvent renverser en leur refusant la conﬁ ance à 
la majorité des voix. Aux États-Unis où triomphe 
la séparation des pouvoirs, le président et le 
Congrès, élus l’un et l’autre par la population, 
sont sans action l’un sur l’autre, le président ne 
pouvant dissoudre les Chambres, ni celles-ci ren-
voyer le président, sauf par une procédure d’im-
peachment qui ne peut être déclenchée qu’en cas 
de forfaiture.
 O
Une aspiration inégale 
à la démocratie libérale
Au total, à la surface du globe, l’aire géographique 
de la démocratie libérale est ﬁ nalement assez 
réduite. Mais, parce que ce régime politique se 
confond avec celui des pays industrialisés qui 
apparaissent comme les plus puissants et les plus 
développés, le régime de la démocratie libérale est 
revendiqué par les milieux les plus progressistes 
de nombreux États, en particulier de ceux qui ont 
commencé leur industrialisation et aspirent à 
une modernisation de leurs structures.
C’est le cas, par exemple, de l’Allemagne et de l’Au-
triche-Hongrie (du moins pour cette dernière de 
sa fraction occidentale, la Cisleithanie), qu’on peut 
qualiﬁ er de démocraties illibérales. Dans les deux 
cas, au début du 
e
 siècle, le su rage universel 
y a été établi, mais les parlements issus des élec-
tions, s’ils votent les lois, sont sans action sur la 
composition et même la politique des gouverne-
ments. Ces dernières sont du ressort du seul pou-
voir de l’empereur qui nomme le chancelier et les 
ministres et détermine l’action gouvernementale. 
Dans les deux cas, une opposition active (libé-
raux, centre catholique et sociaux-démocrates en 
Allemagne, libéraux en Autriche) réclame un véri-
La caractéristique de cette forme de régime poli-
tique est d’associer deux principes très di érents, 
celui de la démocratie qui suppose la participa-
tion des citoyens à la vie publique, et celui du libé-
ralisme qui sous-entend la garantie de toutes les 
formes de liberté des individus. L’originalité de ce 
régime réside dans le fait d’avoir su concilier ces 
deux termes pour établir un système qui apparaît 
au début du 
e
 siècle comme un modèle pour 
l’ensemble du monde.
En premier lieu, le caractère démocratique du 
régime s’exprime par le vote des citoyens, dont 
la forme la plus achevée est le su rage universel 
qui leur permet de désigner leurs représentants. 
Le su rage universel des hommes est établi en 
France (depuis 1848) et aux États-Unis, mais non 
au Royaume-Uni où le droit de vote a été élargi 
mais n’est pas encore accordé aux indigents, aux 
domestiques et aux enfants adultes vivant chez 
leurs parents. Enﬁ n, sauf dans quelques États 
américains, les femmes sont partout exclues du 
droit de su rage.
Mais cette démocratie se veut aussi libérale parce 
qu’elle a pour but de maintenir et de défendre 
les libertés individuelles acquises au cours des 

e
,  
e
 et 
e
 siècles par les révolutions 
anglaises, la guerre d’Indépendance américaine, 
puis la Révolution française. Il s’agit de la liberté 
de la presse, de la liberté de réunion, de la liberté 
de conscience, du droit d’exprimer ses opinions 
sans être inquiété, de l’assurance de ne pas être 
arrêté sans motif (Habeas corpus). La garantie de 
ces libertés réside dans l’existence d’assemblées 
parlementaires où siègent les représentants élus 
de la nation qui, seuls, ont le pouvoir de voter les 
lois et les impôts.
Au-delà de la défense des droits des citoyens, 
le libéralisme peut également concerner l’éco-
nomie et la société. Le libéralisme économique 
repose sur l’idée que l’économie obéit à des lois 
naturelles que l’État ne doit pas perturber par ses 
interventions. Défenseur du principe « laissez 
faire, laissez passer », il entend protéger l’initia-
tive individuelle et la propriété privée. La même 
volonté de laisser-faire inspire le libéralisme 
social qui rejette toute intervention de l’État dans 
les rapports sociaux, considère la misère comme 
un mal nécessaire et la charité comme un facteur 
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n’est pratiquement jamais convoquée. La Russie 
de 1914 reste un État autocratique.
Le cas du Japon est très di érent. Engagé depuis 
1868 dans le processus de modernisation de la 
révolution de Meiji, il voit le pouvoir impérial 
prendre l’initiative de réformes politiques à l’oc-
cidentale. Chargé par l’empereur d’élaborer un 
projet de Constitution, le comte Ito Miyoji fait 
un voyage en Europe avec pour mission de trou-
ver un compromis entre les formes constitution-
nelles européennes et les traditions japonaises, à 
savoir les pouvoirs théocratiques de l’empereur et 
les privilèges de la noblesse. La Constitution de 
1889 crée une Diète élue aux pouvoirs réduits, 
l’oligarchie des grandes familles continuant à 
gouverner le Japon à travers des partis politiques 
dont ses membres constituent l’état-major. Là 
encore, la démocratie libérale est réduite à ses 
apparences formelles.
Dans un grand nombre de pays du monde, les 
conditions d’établissement de la démocratie 
ne sont pas réalisées en raison de l’archaïsme 
de l’économie fondée sur une agriculture tradi-
tionnelle et peu productive et de la domination 
sociale d’une aristocratie terrienne régnant sur 
une masse de paysans illettrés. C’est le cas de 
l’Europe orientale et méditerranéenne, de l’Amé-
rique latine, de la Chine. De grandes parties de 
l’Afrique et de l’Asie, soumises à la colonisation 
européenne sont, en outre, privées de toute sou-
veraineté. Tout au plus peut-on considérer que, 
dans ces sociétés qui ne réalisent aucune des 
conditions nécessaires à l’établissement d’une 
démocratie libérale, il existe des élites évoluées, 
mais très minoritaires, qui luttent contre l’auto-
ritarisme et rêvent d’instaurer la démocratie dans 
leur pays.
 O
Les limites 
de la démocratie libérale 
et la naissance du radicalisme
Alors même qu’elle fait ﬁ gure de modèle dans 
le reste du monde, la démocratie libérale appa-
raît au début du 
e
 siècle comme mal adaptée 
à l’évolution sociale des grands pays indus-
triels. Même avec le su rage universel, elle reste 
un régime d’élites. Ce sont en e et les hommes 
les plus cultivés, le plus souvent issus de la 
table régime parlementaire établissant la respon-
sabilité du gouvernement devant les Chambres, 
mais les souverains s’opposent obstinément à ce 
qui représenterait pour eux une perte de pou-
voir. Quant à la Transleithanie (partie orientale 
de l’Autriche-Hongrie), beaucoup plus rurale et 
dominée par la Hongrie, elle est gouvernée par un 
parlementarisme aristocratique fort éloigné de la 
démocratie libérale.
La démocratie libérale semble si clairement liée 
à la modernisation que les États qui souhaitent 
s’industrialiser et accéder à la modernité sont 
conduits à adopter, au moins formellement, les 
institutions de celle-ci, lors même que leurs struc-
tures sociales ne les y prédisposent aucunement. 
C’est le cas, par exemple, de la Russie et du Japon. 
La première est soumise au pouvoir autocra-
tique du tsar qui s’appuie sur l’Église orthodoxe 
et les principes nationalistes pour tenir son pays 
à l’abri des inﬂ uences occidentales. Si la société, 
dont l’écrasante majorité est rurale, a été libérée 
du servage et si l’organisation administrative et 
judiciaire a été rationalisée, l’e ort d’industriali-
sation entrepris à la ﬁ n du 
e
 siècle a fait naître 
de nouveaux groupes sociaux, bourgeoisie et 
classes moyennes d’une part, ouvriers de l’autre, 
encore très minoritaires. Les premiers réclament 
l’octroi des libertés fondamentales et la créa-
tion d’une assemblée élue (Douma). Les seconds 
rêvent d’une révolution, telle que celle annoncée 
par Karl Marx, et ont créé pour la déclencher un 
parti social-démocrate. Quant aux représentants 
de la paysannerie, très majoritaire dans le pays, 
les socialistes révolutionnaires qui agissent par 
le terrorisme, leur grande revendication est le 
partage des terres. La défaite de la Russie face 
au Japon en 1904 provoque un vaste mouve-
ment révolutionnaire en 1905, écrasé dans le 
sang par le pouvoir. Mais, pour arrêter la vague 
révolutionnaire, le tsar Nicolas II accepte l’octroi 
des libertés fondamentales et la création d’une 
Douma en octobre 1905. En fait ce n’est qu’un 
faux-semblant. La crainte de la révolution écar-
tée, le tsar revient sur ses concessions. Les deux 
premières Doumas sont dissoutes, la troisième 
est une assemblée docile élue selon une loi élec-
torale favorable aux grands propriétaires, la qua-
trième dans laquelle l’opposition est majoritaire 
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et le début du 
e
 siècle ces courants qu’on bap-
tise « radicaux » et qui visent à ajouter progressi-
vement à la démocratie politique des éléments de 
démocratie sociale.
En France, le principal chef de ﬁ le de ce cou-
rant est Georges Clemenceau qui déclare à 
la ﬁ n du 
e
 siècle : « Nous, les républicains 
radicaux, nous voulons la république pour ses 
conséquences, les grandes et fécondes réformes 
sociales. » En 1901, les radicaux se rassemblent 
(sans Clemenceau) pour former le premier parti 
politique français, le Parti républicain, radical et 
radical-socialiste qui va devenir un grand parti 
de gouvernement. Au Royaume-Uni, on donne 
aussi le nom de « radicaux » aux hommes de l’aile 
gauche du Parti libéral qui accèdent au pouvoir 
en 1906 sous la direction de David Lloyd George 
et qui mettent en œuvre d’importantes réformes 
sociales. Aux États-Unis se développe un courant 
progressiste qui connaît un grand succès auprès 
des classes moyennes et vise à défendre tous les 
défavorisés, ouvriers, fermiers, Noirs, femmes. 
Ce courant inspire une partie du personnel poli-
tique américain et le conduit à la veille de la 
guerre à prendre d’importantes réformes comme 
l’impôt sur le revenu, le vote des femmes dans 
certains États ou l’élection des sénateurs au suf-
frage   universel.
Le triomphe 
de l’impérialisme européen
La puissance que procurent aux grands pays 
industriels, et spéciﬁ quement aux pays de l’Eu-
rope du Nord-Ouest, leur prééminence scienti-
ﬁ que et technique et leur prédominance écono-
mique, ﬁ nancière et commerciale les conduit à 
exercer sur les autres pays du monde, en parti-
culier sur les plus faibles, une inﬂ uence prépon-
dérante qu’on qualiﬁ e d’impérialisme. Celui-ci 
peut revêtir des formes diverses allant de la péné-
tration économique et ﬁ nancière des pays euro-
péens sur certaines régions du monde jusqu’à 
la prise de possession politique qui conduit à la 
constitution de colonies soumises à la souverai-
neté des métropoles européennes.
bourgeoisie, qui dominent les partis politiques, 
se font élire députés, dirigent l’État comme 
ministres ou hauts fonctionnaires.
Or, à la ﬁ n du 
e
 siècle se produit un phéno-
mène nouveau, l’irruption des masses dans le 
jeu politique. Ces masses, membres des classes 
moyennes, ouvriers, paysans, bénéﬁ cient désor-
mais de l’instruction qui leur permet de lire le 
journal et de s’informer de la politique. Le déve-
loppement des chemins de fer, le service militaire 
ouvrent leur horizon. Mieux informés, portés à 
comparer, les individus jugent que leur existence 
est directement concernée par la politique et se 
sentent mal représentés par l’élite dirigeante. 
Pour les encadrer, on voit se constituer des « par-
tis de masse » se réclamant de l’extrême gauche 
(les partis socialistes) ou de l’extrême droite (les 
partis nationalistes) qui contestent la démocratie 
libérale et préconisent des pouvoirs forts capables 
de répondre aux aspirations de leurs adhérents.
En même temps, dans tous les pays de démocratie 
libérale, le malaise des masses entraîne une trans-
formation des pratiques politiques. On estime que 
le su rage universel ne saurait à lui seul su  re 
à résoudre les problèmes sociaux et qu’il existe 
une certaine contradiction entre libéralisme et 
démocratie. En supprimant toutes les contraintes 
pour laisser jouer les mécanismes naturels dans 
les domaines économiques et sociaux, on favo-
rise les plus forts ou les plus riches aux dépens 
des pauvres, des faibles, des petits qui se trouvent 
écrasés. On prend ainsi conscience que la démo-
cratie politique ne conduit pas nécessairement à 
la démocratie sociale.
C’est pourquoi on voit se développer des cou-
rants politiques appuyés sur la classe moyenne, 
sur ce monde des « petits », petits commerçants, 
artisans, industriels, fonctionnaires, employés, 
petits propriétaires ruraux, médecins, avocats qui 
souhaitent conserver le régime de la démocra-
tie libérale, mais veulent que l’État intervienne 
pour les protéger des appétits des puissants et 
protéger, d’une manière plus générale, les faibles 
et les pauvres, en d’autres termes pour corriger 
à la marge le « laissez faire, laissez passer » sans 
renoncer à la libre entreprise et au principe de la 
propriété privée. Dans tous les pays de démocra-
tie libérale naissent ainsi entre la ﬁ n du 
e
 siècle 
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métaux, gisements de pétrole, etc. Ils n’hésitent 
pas à se servir de leur puissance ﬁ nancière pour 
arracher des concessions douanières ou des com-
mandes industrielles aux pays avec lesquels ils 
commercent. Progressivement, ceux-ci ﬁ nissent 
par entrer dans la zone d’inﬂ uence du ou des 
pays européens avec lesquels ils sont en rela-
tion. L’impérialisme économique aboutit ainsi 
à la création de véritables liens de vassalité qui 
permettent aux Européens de se tailler des clien-
tèles auxquelles ils imposent des vues politiques 
favorables à leurs intérêts, par exemple dans l’Em-
pire ottoman, en Chine ou en Amérique latine. 
L’impérialisme économique ouvre ainsi la voie à 
l’impérialisme politique que constitue la coloni-
sation.
 O
L’expansion coloniale 
européenne
Si le facteur économique constitue bien une des 
motivations de la conquête coloniale en raison 
de la nécessité pour les Européens d’assurer leur 
approvisionnement en matières premières et de 
trouver des débouchés pour leurs produits manu-
facturés, il n’en constitue pas la cause principale, 
compte tenu du faible niveau du développement 
économique et du pouvoir d’achat des territoires 
colonisés. On ne peut pas davantage mettre en 
avant l’élément démographique, sauf dans des 
cas limités comme celui de l’Irlande, et les États 
européens ont souvent dû peupler leurs colonies 
en imposant l’émigration vers celles-ci de popula-
tions indésirables. Enﬁ n, si l’ardeur colonisatrice 
réelle des militaires, soldats ou marins en mal de 
victoires et de promotions, et de missionnaires 
soucieux d’évangélisation joue un rôle non négli-
geable dans l’expansion coloniale, celle-ci n’a pu 
aboutir que parce qu’elle répondait à la volonté 
politique des gouvernements des pays colonisa-
teurs, en plein accord sur ce point avec la grande 
majorité de leur opinion publique. Conquérir 
des colonies, disposer d’un vaste empire étendu 
sur plusieurs continents, n’est-ce pas a  rmer la 
force et la vitalité d’un pays dont la souveraineté 
rayonne bien au-delà de ses frontières et dont 
le génie s’emploie à civiliser les peuples « infé-
rieurs » ? Ce sont les colonies qui permettent au 
Royaume-Uni de compenser le tassement de son 
O
L’impérialisme économique
La richesse produite par les activités industrielles, 
les bénéﬁ ces commerciaux et les revenus ﬁ nan-
ciers dans les pays européens conduisent les 
hommes d’a aires, les possédants et même les 
petits épargnants à rechercher les placements les 
plus fructueux qui se révèlent être le plus souvent 
les investissements dans les pays étrangers plutôt 
que ceux localisés dans leur pays d’origine. C’est 
ainsi qu’en 1914 les placements extérieurs britan-
niques s’élèvent à 93 milliards de francs-or placés 
en majorité dans l’Empire et aux États-Unis. Pour 
leur part, les capitaux français se dirigent vers 
le Moyen-Orient, l’Amérique latine, la Russie et 
l’Afrique. Au total, sur les 200 milliards de capi-
taux exportés dans le monde en 1914, les neuf 
dixièmes proviennent d’Europe.
On voit ainsi s’installer une véritable division 
du travail entre l’Europe et le reste du monde. 
L’Europe y achète produits bruts et matières 
premières qu’elle transforme dans ses propres 
usines, revendant ensuite aux autres pays des 
produits manufacturés. Pour alimenter ce cir-
cuit, les pays européens consentent des prêts à 
leurs clients, moyennant des intérêts élevés. En 
1900, la créance de ces pays banquiers s’élève à 
150 milliards de francs-or, dont plus de la moitié 
appartient au Royaume-Uni. Le Proche-Orient, 
l’Amérique latine, l’Extrême-Orient deviennent 
ainsi des champs d’action privilégiés pour les 
hommes d’a aires européens et spéciﬁ quement 
britanniques. Pour assurer le circuit économique 
qui leur procure ainsi de fructueux bénéﬁ ces, 
les Européens entreprennent la construction 
de voies de transport, chemins de fer et ports. 
C’est ainsi que les Britanniques construisent des 
voies ferrées en Inde, au Canada, au Brésil, en 
Argentine, que les Allemands font du chemin de 
fer de Berlin à Bagdad une voie de pénétration 
de leur inﬂ uence économique et politique dans 
l’Empire ottoman, que les Français prennent le 
contrôle des chemins de fer syriens et de celui 
du Yunnan en Chine et aménagent les ports de 
Beyrouth et de Constantinople.
À côté du monopole des moyens de transport, 
les Européens s’assurent le contrôle des sources 
de matières premières, mines de charbon ou de 
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Pays-Bas sur l’Indonésie. En ce domaine, comme 
dans bien d’autres, l’Europe paraît imposer sa 
loi au monde du début du 
e
 siècle. Toutefois, 
quelques nuages assombrissent la prépondé-
rance impérialiste européenne.
O
Nouveaux impérialismes 
et critiques de l’impérialisme
Le premier souci qui a ecte l’impérialisme euro-
péen consiste en l’apparition de concurrents sur 
la scène mondiale où il disposait jusqu’alors d’un 
quasi-monopole. Et cette concurrence provient 
sans surprise des deux pays non européens qui 
ont réussi au début du 
e
 siècle leur industria-
lisation.
On a vu que c’était le cas des États-Unis, avec 
cette réserve que leur intérêt se porte essentiel-
lement sur le continent américain ou les zones 
maritimes de l’hémisphère occidental. Fidèles à 
la doctrine du président James Monroe exprimée 
en 1823, « l’Amérique aux Américains » et qui 
voulait que les États-Unis s’interdisent d’interve-
nir hors du continent américain en échange de 
la non-intervention en Amérique des non-Amé-
ricains, ils l’interprètent désormais comme 
signiﬁ ant le droit d’assurer l’ordre tel qu’ils le 
conçoivent sur l’ensemble de l’Amérique latine et 
dynamisme économique et à Kipling de célébrer 
l’œuvre civilisatrice de son pays, le « fardeau de 
l’homme blanc ». C’est la conquête d’un empire 
colonial qui console la France de sa défaite face 
à la Prusse en 1871 et de la perte de l’Alsace- 
Lorraine.
En 1914, alors que le « partage du monde » est pra-
tiquement achevé, le Royaume-Uni et la France se 
sont taillé la part du lion. Avec un Empire de 30 
millions de km
2
, peuplé de 430 millions d’habi-
tants, les Britanniques l’emportent haut la main. 
Outre les dominions du Canada, d’Australie et 
de Nouvelle-Zélande, désormais pratiquement 
indépendants, il s’étend sur la plus grande par-
tie de l’Afrique australe et orientale, les Antilles, 
Ceylan, l’Inde. En seconde position, l’empire 
colonial français (12 millions de km
2
, 100 mil-
lions d’habitants) repose sur un vaste bloc afri-
cain (les pays du Maghreb, l’Afrique occidentale 
française, l’Afrique équatoriale française) et sur 
les territoires de la péninsule indochinoise en 
Extrême-Orient. Tard venues dans la conquête 
coloniale, l’Allemagne et l’Italie ont dû se conten-
ter de territoires encore libres en Afrique ou dans 
le Paciﬁ que pour la première, en Libye pour la 
seconde, cependant que la Belgique a assuré son 
emprise sur une grande partie du Congo et les 
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  L’EUROPE DOMINE LE MONDE
celle des conservateurs qui, à la suite de Gandhi, 
rejettent toutes les formes de progrès introduites 
par les Européens et se replient, en pratiquant 
la non-violence, sur les traditions séculaires, et 
celle d’une bourgeoisie prospère avide de pouvoir 
qui organise une contestation politique contre 
la domination britannique au sein du parti du 
Congrès national indien dont le programme de 
Bal Gangadhar Tilak (1906) vise à la conquête 
de l’indépendance. De surcroît, une Ligue musul-
mane panindienne poursuit elle aussi l’objectif de 
l’indépendance, accompagné de la volonté de ne 
pas se trouver soumise à la majorité hindouiste 
du pays. Parallèlement, des velléités nationalistes 
de résistance à la domination européenne se font 
jour dans le monde arabo-musulman, au Maroc, 
en Égypte comme dans l’Empire ottoman où le 
parti Jeune Turc parvient au pouvoir dans les pre-
mières années du 
e
 siècle.
De manière plus surprenante, mais il est vrai très 
minoritaire, l’anticolonialisme trouve également 
des défenseurs dans les pays européens, pour des 
raisons idéologiques et politiques. C’est le cas au 
Royaume-Uni où le libéral William Gladstone 
se fait, pour des raisons morales, le contemp-
teur du colonialisme que défend ardemment, au 
nom de la grandeur de l’Angleterre, le conserva-
teur  Benjamin Disraeli. En France, la droite et 
les radicaux, opposés sur bien des points, s’ac-
cordent pour condamner les expéditions colo-
niales entreprises par les républicains modérés, 
au motif qu’elles détournent la France du seul 
objectif qui vaille, la préparation d’une revanche 
contre l’Allemagne qui permettrait de reprendre 
l’Alsace-Lorraine annexée. Mais l’opposition la 
plus déterminée à l’impérialisme dans les pays 
européens vient des rangs socialistes où, s’ap-
puyant sur les analyses de Marx, des théoriciens 
anticapitalistes le dénoncent comme la dernière 
étape, avant une guerre inévitable, du caractère 
monopolistique du capitalisme. C’est la thèse 
que défendent les Allemands Rudolf Hilferding 
(Le Capital ﬁ nancier, 1910) et Rosa Luxemburg 
(L’Accumulation du capital, 1913) ainsi que le 
Russe  Lénine (L’Impérialisme, stade suprême du 
capitalisme, 1917).
sur les zones maritimes qui bordent le continent. 
À l’appui de la prépondérance qu’ils entendent 
ainsi établir, ils disposent de deux arguments 
de poids : d’une part l’existence d’une puissante 
ﬂ otte de guerre qui permet aux États-Unis, selon 
l’expression du président Theodore Roosevelt, 
de « parler doucement, mais avec un gros bâton » 
(Big stick policy), et d’autre part la « diplomatie 
du dollar » qui permet d’investir des milliards 
de dollars, surtout dans les Antilles, au Mexique 
et en Amérique du Sud. À cet impérialisme éco-
nomique qui assure leur prédominance sur le 
continent américain s’ajoute un expansionnisme 
colonial qui permet aux États-Unis de se for-
ger un empire dans les Caraïbes et le Paciﬁ que, 
d’annexer les îles Hawaï, Porto Rico, l’île de 
Guam et les Philippines, de libérer Cuba à l’issue 
d’une guerre contre  l’Espagne et d’intervenir au 
Nicaragua et à Saint-Domingue.
De son côté, le Japon industrialisé depuis la 
révolution de Meiji, mais pauvre en matières 
premières et contraint d’exporter pour nourrir 
une population nombreuse, voit se développer 
un nationalisme impérialiste qui compte sur la 
guerre pour réaliser ses objectifs. Deux guerres 
victorieuses, l’une contre la Chine en 1894, l’autre 
contre la Russie en 1904 lui permettent de réali-
ser une partie de ses objectifs, d’annexer l’île de 
Formose (aujourd’hui Taïwan), la Corée, la moitié 
de l’île de Sakhaline, d’obtenir la concession du 
Shandong chinois et une position dominante en 
Mandchourie.
Le second point noir pour la pérennité de l’impé-
rialisme des grands pays industriels réside dans 
la naissance d’une opposition à celui-ci, à la fois 
dans les territoires colonisés et dans les pays colo-
nisateurs eux-mêmes.
Dans les premières années du 
e
 siècle, on voit 
ainsi naître des mouvements nationalistes dans 
un certain nombre de colonies. La plupart sont 
peu organisés, embryonnaires et facilement 
réprimés par les colonisateurs. Mais d’autres, 
plus structurés, entament la lutte contre les impé-
rialismes européens. C’est le cas en Inde, perle 
de l’Empire britannique, où les Britanniques 
doivent compter avec une double opposition, 














[image: ]26
Pour ou contre la colonisation
 «On peut rattacher le système [d’expansion coloniale] à trois ordres d’idées: à des idées écono-
miques, à des idées de civilisation […], à des idées d’ordre politique et patriotique.
Ce qui manque à notre grande industrie, ce qui lui manque le plus, ce sont les débouchés. […] La 
concurrence, la loi de l’o re et de la demande, la liberté des échanges, l’inﬂ uence des spéculations, 
tout cela rayonne dans un cercle qui s’étend jusqu’aux extrémités du monde. Il n’y a rien de plus 
sérieux, il n’y a pas de problème social plus grave; or, ce problème est intimement lié à la politique 
coloniale […]. Il faut chercher des débouchés […].
Il y a un second point que je dois aborder […], c’est le côté humanitaire et civilisateur de la question…
Les races supérieures ont un droit vis-à-vis des races inférieures. Je dis qu’il y a pour elles un droit 
parce qu’il y a un devoir pour elles. Elles ont le devoir de civiliser les races inférieures […].
Il n’y a pas de compensation pour les malheurs que nous avons subis [la perte de l’Alsace-Lorraine]. 
[…] Mais est-ce que le recueillement qui s’impose aux nations éprouvées par de grands malheurs doit 
se résoudre en abdication? Je dis que la politique coloniale de la France s’est inspirée d’une vérité sur 
laquelle il faut appeler votre attention: à savoir qu’une marine comme la nôtre ne peut se passer, sur 
la surface des mers, d’abris solides, de défenses, de centres de ravitaillement […].
Rayonner sans agir, en regardant comme un piège, comme une aventure toute expansion vers l’Afrique 
ou vers l’Orient; vivre de cette sorte pour une grande nation, c’est abdiquer […].»
Jules Ferry, discours à la Chambre des députés, 18 juillet 1885.
«Les races supérieures ont sur les races inférieures un droit qu’elles exercent, ce droit, par une trans-
formation particulière, est en même temps un devoir de civilisation. Voilà en propres termes la thèse 
de M. Ferry, et l’on voit le gouvernement français exerçant son droit sur les races inférieures en al-
lant guerroyer contre elles et les convertissant de force aux bienfaits de la civilisation. Races supé-
rieures? races inférieures, c’est bientôt dit! Pour ma part, j’en rabats singulièrement depuis que j’ai vu 
des savants allemands démontrer scientiﬁ quement que la France devait être vaincue dans la guerre 
 franco-allemande parce que le Français est d’une race inférieure à l’Allemand. Depuis ce temps, je 
l’avoue, j’y regarde à deux fois avant de me retourner vers un homme et vers une civilisation, et de pro-
noncer: homme ou civilisation inférieurs. Race inférieure, les Hindous! Avec cette grande civilisation 
ra  née qui se perd dans la nuit des temps! avec cette grande religion bouddhiste qui a quitté l’Inde 
pour la Chine, avec cette grande e  orescence d’art dont nous voyons encore aujourd’hui les magni-
ﬁ ques vestiges! Race inférieure, les Chinois! avec cette civilisation dont les origines sont inconnues et 
qui paraît avoir été poussée tout d’abord jusqu’à ses extrêmes limites. Inférieur Confucius! En vérité, 
aujourd’hui même, permettez-moi de dire que, quand les diplomates chinois sont aux prises avec cer-
tains diplomates européens… (rires et applaudissements sur divers bancs), ils font bonne ﬁ gure et que, 
si l’un veut consulter les annales diplomatiques de certains peuples, on y peut voir des documents qui 
prouvent assurément que la race jaune, au point de vue de l’entente des a aires, de la bonne conduite 
d’opération inﬁ niment délicates, n’est en rien inférieure à ceux qui se hâtent trop de proclamer leur 
suprématie. […]
Je ne veux pas juger au fond la thèse qui a été apportée ici et qui n’est pas autre chose que la procla-
mation de la primauté de la force sur le droit; l’histoire de France depuis la Révolution est une vivante 
protestation contre cette inique prétention.» 
Georges Clemenceau, discours à la Chambre des députés, 31 juillet 1885.
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Aux côtés du Royaume-Uni et de l’Allemagne, la France 
du début du 
e
 siècle est l’une des grandes puissances 
européennes qui dominent le monde. Elle le doit  
au prestige politique que lui confère son statut d’héritière  
de la Révolution de 1789 et ses principes de défense  
des Droits de l’homme, à sa prospérité économique,  
à sa richesse ﬁnancière et au rôle mondial qui est  
le sien sur le plan international, comme pivot d’un réseau 
d’alliances et métropole d’un vaste empire colonial.
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Le modèle français
de démocratie libérale
O
Le double héritage 
de la Révolution française
Au début du 
e
 siècle, la France demeure au yeux 
du monde le pays de la Révolution française, celui 
qui s’est illustré par la di usion hors de ses fron-
tières des principes de liberté, d’égalité devant la 
loi, de défense des Droits de l’homme. Au nom 
de cet héritage, la III
e
 République se pose comme 
un des modèles du régime de démocratie libérale, 
qu’elle souhaite étendre à tous les pays dès lors 
qu’ils auront atteint le degré de civilisation néces-
saire à son installation. Le système politique qui 
résulte de ces conceptions se caractérise par deux 
traits majeurs :
• La prépondérance de la Chambre des députés 
élue au su rage universel. Institué depuis 1848, le 
su rage universel est incontesté et les députés, 
représentants de la nation souveraine, qui votent 
les lois et le budget et contrôlent le gouvernement 
et peuvent le renverser, dominent la vie politique. 
La Chambre des députés n’a cessé, depuis la fon-
dation du régime en 1870, d’élargir son rôle au 
point de se soumettre les gouvernements que les 
députés renversent fréquemment pour satisfaire 
leurs ambitions ou défendre les intérêts de leurs 
électeurs. On leur reproche de provoquer l’insta-
bilité ministérielle et, parce qu’ils sont élus dans 
le cadre étroit de l’arrondissement, de représenter 
les intérêts locaux et non ceux de la nation tout 
entière. Mais le Sénat, désigné au second degré 
par un collège dans lequel les notables ruraux 
sont majoritaires, a des pouvoirs pratiquement 
identiques à ceux de la Chambre des députés. Lui 
aussi vote les lois et le budget et, bien que cette 
pratique pose un problème constitutionnel, il 
peut renverser un gouvernement en lui refusant 
sa conﬁ ance.
• L’e acement du pouvoir exécutif devant les 
assemblées.  Le président de la République a, 
selon la Constitution votée en 1875, des pou-
voirs considérables. Il désigne le gouvernement, 
nomme et révoque les ministres, commande les 
armées, promulgue les lois, peut demander une 
seconde délibération de celles-ci, et possède le 
droit de dissoudre la Chambre des députés après 
avis conforme du Sénat. Toutefois, ce statut quasi 
monarchique apparaît peu compatible avec la 
conception républicaine qui, dans les institu-
tions, attribue la prépondérance aux seuls dépu-
tés, représentants du peuple souverain. Aussi la 
crise du 16 mai 1877 qui voit s’opposer d’un côté 
le président Patrice de Mac Mahon, un monar-
chiste selon qui le président de la République 
doit être le véritable responsable du pays, et de 
l’autre côté la Chambre des députés qui consi-
dère qu’il appartient aux élus du su rage uni-
versel de décider de la politique nationale, va 
faire évoluer les institutions. Devant la victoire 
des députés, Mac Mahon doit s’incliner. Après sa 
démission en 1879, son successeur Jules   Grévy
renonce aux prérogatives que la Constitution 
reconnaît au président de la République, en 
particulier le droit de dissolution et le droit de 
demander une seconde délibération des lois, 
pour ne demeurer qu’un personnage honoriﬁ que 
symbolisant la continuité de l’État. Désormais, 
son rôle politique essentiel consiste à désigner le 
président du Conseil, personnage inconnu dans 
la Constitution qui hérite de la charge de former 
le gouvernement et de mener la politique géné-
rale du pays. Véritable chef du gouvernement, le 
président du Conseil est responsable devant la 
Chambre : il doit veiller à conserver la conﬁ ance 
des députés, sans laquelle il ne peut gouverner, 
par la politique qu’il conduit, mais aussi en don-
nant satisfaction aux partis de la majorité et aux 
hommes politiques inﬂ uents. Si le régime est 
considéré par les Français comme le plus démo-
cratique, parce qu’il donne le pouvoir aux élus du 
peuple et empêche l’instauration d’un pouvoir 
personnel, la III
e
 République paralyse en contre-
partie l’action des gouvernements, provoque 
l’instabilité ministérielle et paraît impuissante 
en période de di  cultés.
O
Une République acceptée 
par les forces politiques
En dépit de ses faiblesses, le système politique 
français, legs d’une histoire dont le pays est ﬁ  er, fait 
l’objet d’une profonde adhésion de la très grande 
majorité de l’opinion publique. Les forces hostiles 
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au régime sont minoritaires et peu inﬂ uentes. 
Les nationalistes de l’Action française, qui se 
réclament du « nationalisme intégral » et veulent 
établir une monarchie populaire qui exclurait 
l’« Anti-France » – juifs, protestants, francs-ma-
çons, « métèques » (immigrés) –, connaissent 
une certaine audience auprès de l’aristocratie et 
des étudiants en droit. Malgré quelques heurts 
au Quartier latin, ils ne menacent pas vraiment 
le régime. Plus sérieux est le danger représenté 
par le syndicalisme révolutionnaire. Sa doctrine, 
issue des idées anarchistes adaptées aux données 
de l’organisation syndicale, est énoncée dans la 
charte d’Amiens adoptée par la Confédération 
générale du travail (CGT) en 1906. Elle appelle au 
renversement de la République bourgeoise par la 
grève générale révolutionnaire et à son remplace-
ment par une société de petits producteurs dont 
le syndicat serait la cellule de base. Mais, entre 
1906 et 1911, toutes les tentatives de grève géné-
rale organisées par la CGT échouent et, après cette 
date, la CGT renonce à renverser la République.
L’essentiel des formations politiques accepte la 
République : 
• la droite, composée de conservateurs sociaux 
et de catholiques ralliés au régime républicain, 
se reconnaît dans des formations comme l’Ac-
tion libérale populaire ou la Fédération républi-
caine, ralliées au parlementarisme, mais qui se 
montrent hostiles à la politique laïque comme à 
des réformes sociales trop hardies ;
• le centre, formé de modérés qui ont constitué, 
à l’époque de l’a aire Dreyfus, l’Alliance républi-
caine démocratique, est attaché à la forme répu-
blicaine du régime, au Parlement, à la laïcité de 
l’État et accepte des réformes sociales à condi-
tion qu’elles se produisent par lente évolution. 
Assimilés à la droite d’a aires, ces modérés sont 
très hostiles au socialisme. C’est dans leurs rangs 
que se recrutent une grande partie des hommes 
de gouvernement du début du 
e
 siècle,  tels 
Raymond Poincaré,  Louis Barthou,  Georges 
Leygues ou Alexandre Ribot ;
• la gauche est regroupée autour du Parti radi-
cal, devenu au début du 
e
 siècle un parti de 
gouvernement après avoir été le symbole de l’ex-
trémisme républicain. C’est le parti qui défend 
avec le plus d’énergie les institutions républi-
caines sous leur forme parlementaire et la laïcité 
militante qui se traduit, à l’époque du ministère 
Émile Combes (1902-1905), par un anticlérica-
lisme virulent. C’est enﬁ n un parti favorable aux 
réformes sociales et qui rejette toute remise en 
cause du droit de propriété. L’absence de chef de 
valeur dans les rangs du parti, jusqu’à l’élection 
à sa présidence de Joseph Caillaux en 1913, fait 
que, massivement représenté à la Chambre des 
députés et indispensable à la formation de la 
majorité, il laisse en fait gouverner des hommes 
proches de lui mais qui ne sont pas inscrits à son 
siège, comme le socialiste indépendant Aristide 
Briand ou Georges Clemenceau qui, naguère ins-
pirateur du radicalisme, n’en fait pas partie (sauf 
quelques mois) ;
• l’extrême gauche enﬁ n est rassemblée au sein 
du Parti socialiste. Constitué en 1905 comme 
Section française de l’internationale ouvrière 
(SFIO) autour de la doctrine marxiste et révolu-
tionnaire de Jules Guesde, il regroupe en réalité 
des tendances diverses. Sous l’inﬂ uence de Jean 
Jaurès, directeur du journal L’Humanité, il devient 
une formation au discours révolutionnaire mais 
à la pratique réformiste, qui compte, pour faire 
triompher le socialisme, sur le su rage universel 
et l’éducation. Il accepte la République parlemen-
taire et reste assez proche du radicalisme.
Aux élections législatives du printemps 1914, 
socialistes et radicaux qui pratiquent la « disci-
pline républicaine », c’est-à-dire le désistement 
entre eux au second tour, remportent la victoire.
À la veille de la Première Guerre mondiale, en 
dépit de divergences sociales et religieuses, la 
France est un pays moralement uni autour de la 
République et du système parlementaire.
L’économie française : 
prospérité ou déclin ? 
 O
Un pays prospère
Les Français du début du 
e
 siècle voient leur 
pays comme une terre comblée de richesses. De 
fait, la France est ﬁ nancièrement riche. Elle pos-
sède un stock d’or considérable qui fait du franc 
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provenance de Lorraine est multipliée par 4 (de 
1,2 à 4,7 millions de tonnes), alors que la métal-
lurgie du Centre doit se spécialiser pour survivre. 
En outre, la France occupe une place de choix 
dans les industries nouvelles de la seconde révo-
lution industrielle : l’électricité, grâce à laquelle 
on fabrique des « aciers électriques » dans les 
usines fondées à La Praz en 1900 et à Ugine en 
1908 ; l’aluminium, fabriqué à partir de la bau-
xite du Var et dont la France est le second produc-
teur mondial ; l’automobile, dont la France est le 
second producteur mondial après les États-Unis 
et dont les grandes marques (Panhard-Levassor, 
De Dion-Bouton et surtout Renault) sont célèbres 
dans le monde entier ; le cinéma, inventé en 1895 
par les frères Lumière, qui devient une véritable 
industrie, au point que 90 % des ﬁ lms projetés 
dans le monde en 1914 sont français.  Toutefois, 
l’industrie française, qui représentait 9 % de la 
production mondiale en 1869, n’en représente 
plus que 6 % en 1914.
 O
Les points noirs de l’économie
En dépit de leur richesse, les Français investissent 
peu dans l’industrie, freinant ainsi sa modernisa-
tion. À partir de 1900, ils placent leur argent sur-
tout à l’étranger (où les intérêts sont plus élevés) 
et davantage dans les emprunts d’État (réputés 
plus sûrs) que dans les sociétés. Entre 1900 et 
1913, ils ne placent que 15 milliards en France 
contre 17 à l’étranger (dont 10 en emprunts 
d’État). La Russie est la grande bénéﬁ ciaire de ces 
placements, le gouvernement français encoura-
geant les banques à y souscrire pour consolider 
l’alliance franco-russe.
Les entreprises françaises connaissent une très 
faible concentration. 1 % seulement d’entre elles 
emploient plus de 50  ouvriers. L’entreprise type 
du bâtiment, de la petite métallurgie ou de la 
confection n’a que quelques ouvriers, vivote sans 
se moderniser, n’emprunte pas aux banques et 
ne vise que le marché intérieur protégé par les 
droits de douane. Seuls quelques secteurs de 
pointe tirés par de grandes entreprises modernes 
et dynamiques connaissent une réelle concentra-
tion : la sidérurgie (avec les ﬁ rmes de Wendel et 
de  Schneider), la chimie (avec Saint-Gobain et 
Kuhlmann). Ces exemples font ﬁ  gure d’exceptions.
(dont la valeur n’a pas varié depuis 1803) une des 
monnaies les plus solides du monde. La quan-
tité de monnaie en circulation a presque doublé 
entre 1900 et 1914. Les banques connaissent une 
grande prospérité : banques de dépôts dont les 
succursales se multiplient et qui drainent le capi-
tal des petits épargnants (Crédit lyonnais, Société 
générale…) ou banques d’a aires comme la 
Banque de Paris et des Pays-Bas ou la Banque de 
l’Union parisienne. La fortune nationale (valeur 
des terres, richesses en argent, en biens meubles, 
en valeurs) a pratiquement triplé depuis le Second 
Empire, mais la propriété terrienne qui représen-
tait les trois quarts de cette fortune en 1880 n’en 
représente plus que la moitié. Enﬁ n, le revenu 
national (l’argent gagné par les Français chaque 
année) a, lui aussi, considérablement augmenté, 
en particulier les revenus bancaires et industriels. 
Cette richesse réelle est due à l’augmentation de 
la production française. Son accroissement est 
particulièrement rapide entre 1896 et 1914 (la 
production augmente alors chaque année de 
1,6 % à 1,8 % en moyenne par rapport à l’année 
précédente). L’idée d’une prospérité française est 
donc fondée.
Même si elle est en augmentation, la production 
agricole voit sa part diminuer par rapport à la 
production industrielle. Pour la première fois, en 
1913, le revenu industriel dépasse le revenu agri-
cole (36 % contre 35 %). L’agriculture ne connaît 
que de très lents progrès. Cette stagnation est due 
à la protection douanière établie par Jules Méline 
à la ﬁ n du 
e
 siècle, au morcellement des terres 
qui gêne la rentabilité des exploitations ainsi qu’à 
l’insu  sance de l’enseignement agricole. Les 
secteurs traditionnels de l’agriculture qui inté-
ressent le plus grand nombre d’exploitations, les 
céréales et le vin, connaissent la crise. Si des sec-
teurs rentables se développent, comme la bette-
rave à sucre ou l’élevage, ils ne concernent encore 
qu’un nombre limité d’exploitations.
L’industrie connaît en revanche des progrès 
remarquables. Si les secteurs traditionnels 
(textile, charbon, bâtiment, alimentation) pro-
gressent peu, la sidérurgie lorraine connaît son 
âge d’or au début du 
e
 siècle : entre 1896 et 
1913, la production de fonte double (passant de 
2,3 à 5 millions de tonnes) et celle de l’acier en 
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aux meuneries et aux sucreries prospère. Mais la 
forme dominante reste la petite et moyenne pro-
priété de moins de 10  hectares (48 % des exploi-
tations), particulièrement répandue au sud de la 
Loire. Elle est favorisée, en particulier par les radi-
caux qui voient en elle le modèle de la démocratie 
de petits propriétaires qu’ils rêvent d’installer. Ce 
renforcement de la petite et moyenne propriété 
s’opère au détriment des autres catégories, tels les 
artisans ruraux, journaliers agricoles ou domes-
tiques, candidats à l’exode rural.
Les conditions de vie du monde rural restent 
di  ciles : habitat médiocre, souvent encore au 
sol de terre battue, manque d’hygiène, éclairage 
au pétrole. Toutefois, l’augmentation des reve-
nus agricoles au début du 
e
 siècle permet une 
amélioration de l’alimentation : le vin et la viande 
apparaissent plus couramment dans les menus 
paysans. D’autre part, le développement des 
chemins de fer, le service militaire, l’école obliga-
toire et gratuite ainsi que la presse à bon marché 
ouvrent l’horizon des paysans qui tendent à imi-
ter le mode de vie des citadins.
 O
Un monde ouvrier 
qui progresse peu
Les ouvriers représentent 30 % de la population 
active en 1914. Mais les réalités sont diverses : 
ouvriers des ateliers et des petites entreprises, 
ouvriers à domicile, ouvriers d’usines dans 
quelques secteurs limités (mines, métallurgie, 
textile). Leur condition varie considérablement. 
Tous cependant connaissent l’insécurité de l’em-
ploi et la hantise du chômage, car la faiblesse des 
salaires leur interdit l’épargne. Ils vivent mieux 
qu’au 
e
 siècle : s’ils dépensent pour se nourrir 
environ 60 % de leur salaire, leur alimentation 
est plus variée et comprend désormais viande, 
sucre, pain blanc et café. Mais le logement reste 
médiocre et les vacances n’existent pas. La législa-
Enﬁ n, la faiblesse économique de la France 
par rapport au reste du monde se lit dans son 
 commerce extérieur. Protégée par ses barrières 
douanières, n’investissant guère, se modernisant 
peu, l’économie française perd du terrain par rap-
port à la concurrence étrangère. Depuis 1890, la 
balance commerciale de la France est déﬁ citaire 
(elle achète à l’étranger plus qu’elle ne vend).
Si la France ne s’appauvrit pas, c’est grâce aux 
revenus du tourisme et surtout des capitaux 
placés à l’étranger. Elle apparaît ainsi comme un 
pays « rentier » qui vit de sa richesse passée et du 
travail des autres. Son présent est encore brillant, 
mais son avenir est menacé.
La société française : 
stabilité ou stagnation ?
 O
Stagnation démographique 
et poids du monde rural
La France connaît une démographie stagnante. La 
mortalité – surtout infantile – diminue après 1895 
avec les progrès de l’hygiène, la di usion des vac-
cins, des sérums et de l’asepsie. Mais la natalité 
diminue plus encore. Si la population augmente 
légèrement (39,6 millions d’habitants en 1914), 
c’est grâce à l’allongement de la durée de la vie et 
à la présence de plus d’un million d’étrangers sur 
le territoire, surtout Italiens et Belges.
La population est en majorité rurale : 56 % des 
Français vivent dans des localités de moins de 
2 000 habitants. L’exode rural est faible. La 
grande propriété aristocratique se maintient 
dans l’Ouest, en Sologne, dans le Berry et le 
Bourbonnais. Dans le même temps se développe 
une grande propriété bourgeoise de citadins qui 
placent leur argent dans la terre. Dans le Bassin 
parisien, une agriculture de type capitaliste liée 
Le commerce extérieur de la France de 1890 à 1919 (en pourcentage)
Matièrespremières Produitsmanufacturés Denréesalimentaires
1890 1900 1913 1890 1900 1913 1890 1900 1913
Importations
53 64 58 14 18 20 33 18 22
Exportations
23 26 29 54 55 58 23 19 13
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ces démocraties libérales qui, avec le Royaume-
Uni, insu  e les voies du progrès et de l’éman-
cipation. N’est-elle pas le premier État d’Europe 
à avoir institué le su rage universel, dès 1848 ? 
Elle demeure enﬁ n la terre d’asile par excellence, 
le « soldat de l’idéal » qui se veut un modèle pour 
l’humanité tout entière.
Ce rôle prépondérant au niveau mondial s’ex-
plique aussi par sa puissance économique. La 
France est, derrière le Royaume-Uni, l’un des plus 
vieux États industriels du monde : sa révolution 
industrielle qui a commencé vers 1830 a profon-
dément transformé les structures économiques, 
sociales et mentales du pays. Si certaines de ses 
vieilles industries sont vétustes (voir supra), 
d’autres connaissent un remarquable dynamisme 
et la France est entrée de plain-pied dans la 
seconde révolution industrielle. Cette puissance, 
ainsi qu’une diplomatie o ensive, lui ont permis 
de conquérir d’importants marchés, bien que, sur 
ce point, la France soit moins dynamique que le 
Royaume-Uni et surtout que l’Allemagne. Il reste 
que les produits français et, avec eux, l’inﬂ uence 
française, ont largement pénétré en Russie, dans 
l’Empire ottoman et dans les Balkans.
Le poids ﬁ nancier de la France est probablement 
encore plus déterminant. Depuis le milieu du 

e
 siècle, la France a accumulé d’importants 
capitaux. Peu tentés par l’investissement indus-
triel sur le territoire, ceux-ci sont volontiers inves-
tis dans l’industrie des pays en voie d’équipement 
où les proﬁ ts attendus sont grands et, plus encore, 
dans les emprunts d’États étrangers dont les ren-
dements sont plus élevés que les emprunts fran-
çais et qui paraissent plus sûrs parce qu’ils sont 
garantis par les gouvernements. Il en résulte une 
véritable politique des placements, le pouvoir 
orientant l’épargne française vers les pays où la 
France a des intérêts politiques et économiques 
précis. Ainsi se développe au début du 
e
 siècle 
un impérialisme français à base ﬁ nancière 
orienté vers la Russie, l’Autriche-Hongrie, l’Italie, 
l’Espagne ou encore la Turquie.
 O
Une grande puissance coloniale
Grâce à son empire colonial, la France est pré-
sente sur tous les continents du globe (carte p. 24). 
Composé de structures politiques très diversiﬁ ées, 
tion sociale de la III
e
 République demeure faible 
et insu  sante malgré quelques mesures comme 
la limitation à 10 heures de la journée de travail 
(8 heures dans les mines), la responsabilité patro-
nale en matière d’accidents du travail et le prin-
cipe des retraites ouvrières. Globalement, le sort 
des ouvriers demeure di  cile et ces derniers se 
sentent exclus de la prospérité française.
O
L’âge d’or des classes moyennes
Au début du 
e
 siècle, cinq à six millions de per-
sonnes appartiendraient à la bourgeoisie au sens 
large du terme. Mais là aussi, la réalité recouvre 
une grande diversité. Au sommet de l’échelle 
sociale se trouve une haute bourgeoisie de ban-
quiers et d’industriels. Au-dessous, une moyenne 
bourgeoisie d’industriels, de négociants, de pro-
priétaires ruraux, d’avocats, de médecins, de 
notaires, groupe aisé et inﬂ uent de notables.
Le groupe le plus nombreux est celui de la petite 
bourgeoisie ou des « classes moyennes ». Il s’agit 
d’une catégorie très diversiﬁ ée qui comprend une 
classe moyenne indépendante (petits patrons de 
l’industrie et du commerce, artisans, membres 
des professions libérales, travailleurs indépen-
dants) et une classe moyenne salariée (employés 
et fonctionnaires). Placé à mi-chemin du monde 
ouvrier ou de la paysannerie d’une part, de la 
bourgeoisie de l’autre, ce groupe est particulière-
ment attaché aux moyens de promotion sociale : 
l’école, le travail, l’économie, l’épargne. Sans en 
avoir toujours les moyens, il aspire au mode 
de vie bourgeois qui le distingue du peuple et 
témoigne de sa réussite sociale.
Une puissance mondiale
 O
Un rôle mondial de premier plan
À la veille de la Première Guerre mondiale, 
la France est l’une des grandes puissances du 
monde. Elle le doit d’abord au rôle de phare 
qu’elle a joué à l’époque de la Révolution française 
et qui fait d’elle la « Grande Nation » apportant au 
monde les idées nouvelles de droit des peuples 
à disposer d’eux-mêmes. À la veille de la guerre, 
elle est le modèle des États républicains, une de 
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 LA FRANCE AU DÉBUT DU XX
e
 SIÈCLE
Grâce à l’empire colonial, à ses 100 millions d’ha-
bitants et ses 12 millions de km
2
, la France possède 
un réservoir de matières premières, une masse de 
main-d’œuvre bon marché et un marché réservé. 
En échange, elle accomplit une œuvre importante 
d’équipement, d’alphabétisation, d’éducation, de 
développement de l’hygiène.
O
Le pilier d’un système d’alliances
En 1914, la France est la clé de voûte de l’un des 
blocs européens qui se sont constitués au début 
du siècle. Volontairement isolée par le chancelier 
allemand Otto von Bismarck après la défaite de 
1871, la France se rapproche de la Russie à par-
tir de 1887. L’instrument de ce rapprochement 
est ﬁ nancier. Alors que la Russie souhaite lancer 
un emprunt sur les places européennes et voit 
se fermer à elle le marché ﬁ nancier allemand, 
le gouvernement français, soucieux de sortir de 
son isolement, autorise les banques parisiennes 
à y souscrire. La Russie devient ainsi l’obligée de 
la France et est tenue de la ménager pour qu’elle 
poursuive son aide ﬁ nancière. C’est ce processus 
qui conduit en 1894 à la conclusion de l’alliance 
franco-russe, renforcée à partir de 1912, qui pré-
voit une entente défensive entre les deux pays en 
cas d’agression d’un tiers.
En 1914, l’Entente cordiale avec le Royaume-Uni 
vient compléter le réseau des alliances françaises. 
Français et Britanniques règlent leur contentieux 
colonial et esquissent un rapprochement favo-
risé par leur hostilité commune à l’Allemagne : 
la France n’a pardonné ni l’annexion de l’Alsace- 
Lorraine ni les obstacles que l’Allemagne oppose 
au désir de redressement français ; l’expansion 
maritime et commerciale de l’Allemagne exas-
père le Royaume-Uni. Ainsi, l’Entente cordiale 
n’est pas une alliance, mais un traité d’amitié qui 
n’engage pas le Royaume-Uni à intervenir militai-
rement dans un conﬂ it.
Sous l’inﬂ uence de la France, l’Entente cordiale 
est complétée en 1907 par le traité anglo-russe 
qui liquide le contentieux colonial entre les deux 
États. Cet ensemble d’accords anglo-franco-russes 
prend le nom de Triple-Entente, s’opposant de fait 
à la Triple-Alliance constituée par l’Allemagne, 
l’Autriche-Hongrie et l’Italie.
cet empire regroupe des protectorats (Maroc, 
Tunisie, Annam), des colonies (la Guyane, les deux 
ensembles fédéraux d’Afrique noire : l’Afrique 
occidentale française et l’Afrique équatoriale fran-
çaise, la Cochinchine, etc.) et même des départe-
ments français à statut particulier, comme l’Algé-
rie. Cette dernière est rattachée au ministère de 
l’Intérieur alors que le sort des colonies est réglé 
par le ministère des Colonies, celui des protecto-
rats dépendant des A aires étrangères.
La France hésite entre deux politiques : 
• l’assimilation, qui consiste à intégrer les colo-
nies dans l’ensemble national en admettant qu’à 
terme les indigènes deviendront citoyens (mais 
sur la durée du terme, règne une grande incer-
titude, si bien que l’assimilation consiste en fait 
à considérer le territoire comme français et les 
populations comme sujettes de la France) ; 
• l’association, prônée par exemple par Hubert 
Lyautey au Maroc, qui consiste à respecter la spé-
ciﬁ cité de la civilisation indigène, à laisser aux 
pays soumis des organes de gouvernement qui les 
administrent et à tenter de faire en sorte qu’éco-
nomiquement et politiquement les protectorats 
acceptent de servir les intérêts français, procurant 
à la France des atouts stratégiques et militaires.
Dans la pratique, la loi de la politique coloniale, 
quel que soit le statut juridique du territoire, pré-
voit une soumission de celui-ci à la métropole :
• politique : les fonctionnaires et les militaires 
français monopolisent tous les postes de respon-
sabilité, ne laissant aux indigènes que les postes 
administratifs subalternes ;
• économique : les Français ne montrent qu’un 
assez faible intérêt pour le développement éco-
nomique des colonies, et uniquement dans la 
mesure où celui-ci peut servir à l’économie de la 
métropole. Il en résulte le  développement d’une 
économie tournée vers l’exportation des produits 
commercialisables ;
• culturelle : s’il existe un réel développement de 
l’alphabétisation dans les colonies, les langues et 
la civilisation indigènes résistent mal au contact 
avec la langue française, langue de l’administra-
tion, et avec la civilisation de la métropole. Aussi, 
la colonisation représente à la fois un bond cultu-
rel et une déculturation pour les peuples indi-
gènes.
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D’UNE GUERRE À L’AUTRE,
CRISES ET DÉCLIN
DE L’EUROPE
La Première Guerre mondiale (1914-1918) laisse l’Europe exsangue 
et profondément marquée par ses pertes humaines, matérielles et 
ﬁnancières ainsi que par le traumatisme de la violence du conﬂit. 
Le vieux continent a perdu sa position hégémonique au proﬁt 
des États-Unis et du Japon. Son modèle politique de démocratie 
libérale apparaît désormais dépassé par les systèmes totalitaires 
du fascisme et du communisme, nés respectivement en Italie 
et en URSS, jugés plus efﬁcaces et qui font naître une vague 
autoritaire en Europe. Dans cette situation de fragilité, la grande 
dépression économique des années 1930 qui atteint toute 
la planète va exacerber la crise des démocraties et précipiter 
l’Europe dans un nouveau conﬂit. La Seconde Guerre mondiale 
(1939-1945), qui voit s’affronter les démocraties, alliées 
à l’URSS, et les régimes fascistes, s’avère encore plus meurtrière 
que la précédente, et tachée à tout jamais par le génocide 
méthodiquement programmé et rationnellement mis en œuvre 
par l’Allemagne nazie. En 1945, l’Europe en ruines,  
dont la civilisation s’est effondrée dans les deux conﬂits mondiaux,  
n’est plus un acteur de la scène internationale, occupée désormais 
par les deux super-puissances que sont les États-Unis  
et l’Union soviétique.
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Les tensions qui opposent les pays européens  
les uns aux autres au début du 
e
 siècle débouchent 
sur la constitution de deux blocs dont l’hostilité 
se manifeste par une série de crises internationales.  
C’est à l’issue de l’une d’entre elles qu’en 1914 se déclenche 
un conﬂit, d’abord localisé, mais qui gagne rapidement 
tous les pays européens avant de s’étendre à la plus 
grande partie du monde, bouleversant profondément 
et durablement les situations acquises.
La Première Guerre 
mondiale
3
C
H
A
P
I
T
R
E














[image: ]38
L’alliance franco-russe et l’Entente cordiale avec 
le Royaume-Uni constituent une Triple-Entente. 
Face à celle-ci, l’Allemagne a rassemblé derrière 
elle dans la Triple-Alliance (ou Triplice) l’Au-
triche-Hongrie (adversaire de la Russie) et l’Ita-
lie (brouillée avec la France). De ce fait, chaque 
membre de ces deux alliances devient solidaire 
des conﬂ its dont ses partenaires sont parties pre-
nantes et chaque crise menace ainsi de se muer 
en guerre européenne. Or, ces crises sont légion 
entre 1905 et 1914.
 O
Une succession de crises
Convaincus que l’alliance franco-russe a pour 
objectif d’encercler l’Allemagne et l’Autriche-Hon-
grie, les Empires centraux provoquent une série 
de crises destinées à tester la détermination de 
leurs adversaires et la solidité de leur entente face 
au risque de guerre. C’est ainsi que l’Allemagne va 
s’opposer frontalement en 1905 et 1911 à la main-
mise de la France sur le Maroc où Berlin possède 
des intérêts économiques qu’elle entend défendre 
bec et ongle contre « l’agression française ». La 
modération de la France permet un dénouement 
paciﬁ que de la crise au prix, en 1905, d’un recours 
à une conférence internationale réunie à Algésiras 
qui donne satisfaction aux intérêts français et, en 
1911, de la cession par la France à l’Allemagne de 
quelques territoires au Congo. Dans les deux cas, 
la France a reçu le soutien du Royaume-Uni et en 
1905 celui de la Russie.
Dans les Balkans, la rivalité austro-russe multi-
plie également les risques de guerre. En 1908, 
l’annexion par l’Autriche-Hongrie de la province 
ottomane de Bosnie-Herzégovine, également 
convoitée par la Serbie, menace de se muer en 
conﬂ agration européenne lorsque la Russie 
demande à la France de faire jouer au proﬁ t des 
Serbes l’alliance franco-russe. Le refus de Paris 
évite le conﬂ it mais provoque un malaise dans les 
relations françaises avec la Russie. Lors des deux 
guerres balkaniques de 1912 et 1913 qui voient 
les petits États du sud des Balkans se liguer contre 
la Turquie pour lui arracher ses dernières pos-
sessions dans la région, l’Autriche veille à inter-
dire une trop forte expansion de la Serbie. Mais 
 l’Allemagne incite Vienne à la prudence pour 
 éviter une guerre européenne.
Les tensions européennes
débouchent sur la guerre
O
Les systèmes d’alliances 
multiplient les causes de conﬂ it
Même si elle s’impose au reste du monde, l’Eu-
rope est fragilisée au début du 
e
 siècle par les 
multiples conﬂ its qui opposent les principaux 
États. Ces conﬂ its sont de divers ordres. Les uns 
sont strictement géopolitiques, telle la rivalité 
qui oppose l’Autriche-Hongrie à la Russie pour 
la domination de la zone danubo-balkanique 
vers laquelle  l’Autriche-Hongrie, exclue d’Al-
lemagne par la victoire de la Prusse en 1866, 
cherche à étendre sa domination tandis que la 
Russie entend s’y assurer une zone d’inﬂ uence 
en soutenant la petite Serbie indépendante, pays 
slave et orthodoxe qui rêve de réunir les zones 
peuplées de Slaves du Sud et soumises à la domi-
nation austro-hongroise. C’est aussi un problème 
territorial qui oppose à l’Allemagne une France 
irréconciliable depuis l’annexion par la Prusse 
en 1871 de ses provinces d’Alsace et de Moselle. 
D’autres a rontements s’expliquent par les riva-
lités coloniales à l’époque de l’impérialisme 
triomphant. Elles opposent par exemple la France 
au Royaume-Uni en Afrique, la France à l’Italie 
en Tunisie, la France à l’Allemagne au Maroc, le 
Royaume-Uni à la Russie en Afghanistan. Enﬁ n 
les rivalités économiques créent une tension entre 
le Royaume-Uni à l’industrie vieillissante et une 
Allemagne dynamique qui lui dispute les mar-
chés. Il s’y ajoute une concurrence navale, l’empe-
reur Guillaume II ayant décidé de construire une 
ﬂ otte puissante, menaçant de ce fait la suprématie 
navale qui constitue la clé de voûte de la politique 
et de l’économie britanniques. 
Or, si la politique du chancelier Otto von Bismarck
a consisté à neutraliser ces diverses causes de 
conﬂ its au prix d’une stratégie  complexe visant à 
isoler la France et à lier à l’Allemagne de diverses 
manières toutes les autres puissances, la situation 
s’est modiﬁ ée au début du xx
e
 siècle. La France 
est sortie de son isolement en s’alliant à la Russie 
et en liquidant son contentieux colonial avec le 
Royaume-Uni (imitée par la Russie en 1907). 
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 LA PREMIÈRE GUERRE MONDIALE
Résolue à défendre son alliée serbe, la Russie 
commence à mobiliser le 29 juillet. Cette mobi-
lisation entraîne celle de l’Allemagne le 1
er
 août 
qui déclare la guerre à la Russie et, par contre 
coup, la mobilisation de la France. Le 2 août, l’Al-
lemagne exige le libre passage de ses troupes en 
Belgique et, le 3, engage les hostilités contre la 
France. Tandis que du côté de la Triplice, l’Italie 
et la Roumanie se déclarent neutres, le Royaume-
Uni, résolu à défendre la France mais qui a tenté 
jusqu’au bout de sauver la paix, déclare la guerre à 
l’Allemagne le 4 août. En quelques jours, le conﬂ it 
austro-serbe s’est mué en guerre européenne.
La question des responsabilités du déclenche-
ment de la guerre a fait l’objet d’innombrables 
débats. Celles de l’Autriche-Hongrie, qui a pris 
l’initiative du conﬂ it pour tenter de sauver la 
cohésion de son empire menacé d’éclatement par 
le désir d’indépendance des nationalités slaves, 
et de l’Allemagne, qui a voulu briser l’encercle-
ment franco-russe dont elle estimait être l’objet, 
ne font aucun doute. Pour autant, il est clair que 
la mobilisation russe a joué un rôle d’accéléra-
teur au moment où l’Allemagne hésitait encore à 
se jeter dans la mêlée. Du même coup, se pose la 
question des responsabilités françaises, puisque 
le voyage en Russie des présidents français avait 
précisément pour objet de rassurer celle-ci sur la 
solidité de l’alliance. Le tsar a-t-il donné l’ordre de 
mobilisation parce qu’il était sûr de l’appui fran-
çais ? Enﬁ n, les hésitations britanniques jusqu’au 
4 août n’ont-elles pas contribué à convaincre 
 l’Allemagne que le Royaume-Uni ne s’engagerait 
pas dans le conﬂ it ?
De la guerre européenne
à la guerre mondiale
(1914-1917)
 O
L’échec de la guerre 
de mouvement
En 1914, l’ensemble des belligérants croient que 
la guerre sera brève. Le plan allemand, dit plan 
Schlie en, prévoit pour éviter une bataille sur 
En dépit de la modération des gouvernements 
français et allemand, cette multiplication des 
crises provoque une psychose en Europe. Dans 
l’éventualité où la guerre éclaterait, les états- 
majors sont invités à préparer leurs plans de 
guerre, la grande crainte de chacun étant d’être 
pris au dépourvu par le déclenchement soudain 
d’un conﬂ it. Les budgets militaires s’accroissent, 
une course aux armements s’engage entre les 
grandes puissances, chacune s’e orçant de ren-
forcer ses e ectifs par l’accroissement de la durée 
du service militaire (que la France porte à trois 
ans en 1913). L’Europe devient ainsi une pou-
drière à la merci de la moindre étincelle née d’une 
nouvelle crise.
 O
Le déclenchement de la guerre
Le 28 juin 1914, l’archiduc François-Ferdinand, 
héritier du trône d’Autriche, en visite à Sarajevo, 
capitale de la Bosnie-Herzégovine, est assassiné 
par un étudiant serbe, membre d’une société 
secrète. Le gouvernement de Vienne et l’état-ma-
jor autrichien se saisissent de l’événement pour 
« régler son compte à la Serbie ». Ils obtiennent 
l’appui de l’Allemagne, Guillaume II considérant 
que la guerre est inévitable et que mieux vaut 
la déclencher avant que la France et ses alliés 
aient complété leur dispositif militaire. Dans ces 
conditions, un ultimatum, dont certaines clauses 
sont volontairement inacceptables, est remis à 
la Serbie le 23 juillet alors que le président de 
la République française Raymond Poincaré et 
le président du Conseil René Viviani, en visite 
en Russie pour renforcer l’alliance franco-russe, 
prennent la mer pour rentrer en France. La Serbie 
ayant repoussé l’article de l’ultimatum qui exi-
geait la présence de fonctionnaires autrichiens en 
Serbie pour mener l’enquête sur les responsabili-
tés de l’attentat, l’Autriche lui déclare la guerre le 
28 juillet et bombarde aussitôt Belgrade.
Dès lors se met en place l’engrenage fondé sur les 
obligations des alliances et la crainte de se lais-
ser déborder par les initiatives des adversaires 
potentiels, processus dans lequel le point de vue 
des militaires qui invoquent les contraintes tech-
niques nécessaires à la défense du pays l’emporte 
sur celui des diplomates et sur les tentatives des 
milieux paciﬁ stes de freiner la dérive belliciste. 
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ﬂ ottes britannique (première du monde) et fran-
çaise (quatrième) surclassent la ﬂ otte allemande. 
Enﬁ n, les forces morales présentent des ﬁ ssures 
dans les deux camps. En France, au Royaume-
Uni, en Allemagne se manifeste un patriotisme 
presque sans faille. C’est l’Union sacrée qui voit, 
en France et en Allemagne, les socialistes en prin-
cipe hostiles à la guerre se rallier massivement 
à la défense nationale, en considérant que leur 
pays a été agressé. Mais en Autriche-Hongrie, les 
Slaves ne veulent pas se battre pour l’empereur. 
De même en Russie, une opposition à la guerre 
se développe dans les salons libéraux et chez les 
ouvriers révolutionnaires.
Dès août 1914, les o ensives françaises en Alsace 
et en Lorraine échouent devant la puissance de 
feu allemande. Le plan Schlie en semble, lui, 
devoir réussir : les Allemands entrent en Belgique, 
envahissent le nord de la France et se dirigent 
vers Paris, transformé en camp retranché par le 
deux fronts d’écraser la France en six semaines 
en envahissant la Belgique neutre pour déferler 
ensuite sur le nord de la France avant de se retour-
ner contre la Russie. Pour réaliser cet objectif, les 
Allemands comptent sur la puissance de feu de 
leur artillerie lourde. Le plan français du général 
Joseph J o  r e  envisage une o ensive en Alsace 
et en Lorraine pour couper en deux l’armée alle-
mande. Méprisant l’artillerie lourde, les Français 
tablent sur l’enthousiasme des fantassins char-
geant à la baïonnette.
Si l’Entente possède une supériorité numérique 
sur les Empires centraux (196 divisions d’infan-
terie contre 155 ; 33 divisions de cavalerie contre 
31), l’armée allemande est mieux entraînée et plus 
disciplinée. Elle possède des cadres de qualité, 
alors que les armées de l’Entente n’ont pas de com-
mandement unique et sont de valeur inégale. Sur 
le plan du matériel militaire, les Empires centraux 
sont mieux équipés. Dans le domaine naval, les 
La guerre à l’Ouest en 1914
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le feu de l’ennemi, cisailler à la main les barbe-
lés installés pour ralentir leur progression, « net-
toyer » à la grenade les tranchées adverses. Toutes 
les o ensives échouent : celles des Français et des 
Britanniques en Artois et en Champagne en 1915, 
celle des Allemands sur le saillant de Verdun de 
février à juin 1916 qui fait 700 000 pertes dont 
300 000 morts dans les deux camps, la contre- 
o ensive française sur la Somme la même année, 
l’o ensive « napoléonienne » (selon ses propres 
termes) du généralissime français Robert Nivelle
entre l’Oise et Reims le 16 avril 1917 qui échoue 
en deux jours après avoir fait 30 000 morts et 
80 000 blessés.
 O
La mondialisation du conﬂ it
Devant l’échec des o ensives, chaque camp tente 
de rompre à son proﬁ t l’équilibre des forces en 
se trouvant de nouveaux alliés. Les Empires cen-
traux reçoivent ainsi l’appui de l’Empire ottoman 
en 1914 et celui de la Bulgarie en 1915 dont 
l’entrée en guerre provoque l’e ondrement des 
Serbes, pris entre deux feux. De son côté,  l’Entente 
engrange le soutien de l’Italie en 1915. Celle-ci, 
membre de la Triplice, s’est déclarée neutre en 
1914. Elle ouvre ensuite une négociation avec les 
deux camps pour rejoindre celui qui lui promet 
les plus grands avantages territoriaux lors de la 
paix future. De même, la Roumanie en 1916 et 
la Grèce en 1917 rejoignent le camp de l’Entente. 
L’entrée en guerre des États-Unis comme « asso-
ciés » de l’Entente en 1917 va jouer un rôle déter-
minant dans le déroulement de la guerre. En Asie, 
le Japon rejoint l’Entente dès 1914 et la Chine 
l’imite en 1917. 
Si on ajoute la présence parmi les belligérants du 
Commonwealth britannique et de l’empire colo-
nial français, c’est la plus grande partie du monde 
qui se trouve en guerre. 
Il en résulte une extension des théâtres d’opéra-
tion. En Extrême-Orient, le Japon attaque les pos-
sessions allemandes du Paciﬁ que (îles Marshall, 
Carolines, Mariannes). En Afrique, les Français 
et les Britanniques s’emparent des colonies alle-
mandes (Togo, Cameroun, Sud-Ouest africain 
allemand). Au Moyen-Orient, les Anglais lancent 
des o ensives contre les possessions turques de 
Basse-Mésopotamie et de Palestine.
général  Joseph Gallieni. Mais une contre-o en-
sive arrête l’armée allemande : Gallieni lance les 
troupes de Paris sur les ﬂ ancs des colonnes alle-
mandes en marche vers le sud. C’est la bataille de 
la Marne qui dure du 6 au 13 septembre 1914, à 
l’issue de laquelle les Allemands sont contraints 
de reculer jusqu’à l’Aisne. Faute de pouvoir 
enfoncer le front, les deux adversaires tentent 
alors de se déborder par l’ouest. Il en résulte un 
glissement du front vers le nord, baptisé plus tard 
la « course à la mer », bien que la mer n’en soit pas 
l’objectif. Elle s’achève en novembre 1914 par de 
furieux combats, la « mêlée des Flandres ». À la 
mi-novembre, le front est ﬁ gé de la mer du Nord 
à la frontière suisse. Tout espoir de guerre courte 
s’évanouit à l’Ouest.
À l’Est, les Russes ont lancé en août une o ensive 
en Prusse-Orientale. Celle-ci, d’abord victorieuse, 
est arrêtée par les généraux allemands Paul 
von Hindenburg et Erich Ludendor  aux deux 
grandes batailles de Tannenberg (août 1914) et 
des lacs Mazures (septembre 1914). Les Russes 
commencent alors un recul vers l’est qui ne va 
guère cesser jusqu’en 1917. Cette défaite contre 
l’Allemagne est compensée par des victoires 
russes remportées sur les Autrichiens en Galicie 
et par la résistance des Serbes qui dure jusqu’en 
1915. Là encore, la guerre promet d’être longue.
Désormais, sur le front de l’Ouest, les états-ma-
jors entendent à tout prix conserver les positions 
acquises et, de ce fait, la guerre change de nature. 
Les troupes s’enterrent dans des tranchées creu-
sées à même le sol et reliées entre elles par des 
boyaux, vivant dans des casemates protégées 
par des sacs de sable. C’est une vie pénible, dans 
la boue gluante, sans hygiène (les soldats qui ne 
peuvent se raser reçoivent le surnom de « poi-
lus »). La mort peut survenir à tout moment du 
fait des armes de jet (grenades et torpilles), de 
l’action de l’artillerie à longue portée qui retourne 
les tranchées, de l’utilisation des gaz asphyxiants. 
Un système aussi e  cace de fortiﬁ cations voue à 
l’échec toute tentative de percée. Toutefois, pour 
répondre à l’impatience de l’opinion et tenter d’en 
ﬁ nir, quelques grandes o ensives sont tentées. 
Précédées par de puissantes préparations d’artil-
lerie, ce sont de sanglantes et vaines boucheries : 
les soldats doivent se hisser hors du parapet sous 
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sur leurs navires ou à diminuer leur commerce 
avec eux pour qu’ils ne disposent plus de surplus 
exportables. À la ﬁ n de l’année 1916, le blocus 
rend dramatique la situation économique des 
Empires centraux.
L’Allemagne décide alors de répliquer au blocus 
en s’attaquant à l’économie britannique, encore 
plus dépendante de l’extérieur que l’économie 
allemande. En 1915, elle déclenche la guerre 
sous-marine : tout navire ennemi ou neutre qui se 
trouvera dans les eaux britanniques sera coulé par 
les sous-marins allemands. Cette mesure touche 
particulièrement le fructueux commerce des 
États-Unis avec les pays de l’Entente. En outre, des 
Américains ﬁ gurent au nombre des victimes de 
torpillages (naufrage du Lusitania en mai 1915). 
Au début de 1917, les Allemands intensiﬁ ent la 
guerre sous-marine. Leur pari est de contraindre 
le Royaume-Uni, qui ne dispose que de trois mois 
 O
Guerre économique 
et économie de guerre
Dès la déclaration de guerre, Britanniques et 
Français ont mis les côtes allemandes en état de 
blocus. Toutefois ce blocus s’avère théorique car 
les Empires centraux peuvent être ravitaillés par 
les neutres (États-Unis, Suisse, Pays-Bas, Suède…). 
Mais, à partir du moment où il est clair que la 
guerre va se prolonger, l’Entente prend conscience 
de l’importance de l’arme économique : il est pos-
sible de gagner la guerre en asphyxiant l’écono-
mie allemande qui ne peut vivre sans importer 
de denrées alimentaires et de matières premières.
Au début de 1915, le blocus devient de plus en 
plus e  cace, condamnant l’Allemagne à ne plus 
rien recevoir par mer. Surtout, Britanniques et 
Français contrôlent étroitement le commerce 
des pays neutres susceptibles de ravitailler l’Alle-
magne, n’hésitant pas à saisir des marchandises 
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ses contrats, le sidérurgiste Eugène Schneider 
coordonne les industries d’armement, l’industriel 
André Citroën répartit les matières premières.
Progressivement, tous les secteurs de la vie 
économique passent sous le contrôle de l’État. 
Importations, exportations, changes sont contrô-
lés, les ﬂ ottes marchandes réquisitionnées. L’État 
dirige la répartition des matières premières, 
rationne les denrées alimentaires. Il s’occupe 
du recrutement de la main-d’œuvre et de l’oc-
troi des crédits aux industriels. Pour éviter les 
crises, il ﬁ xe les prix et surveille les salaires et les 
conditions de travail. À la ﬁ n du conﬂ it, l’État est 
devenu le principal acheteur de l’économie natio-
nale et son maître d’œuvre, suspendant en fait 
la concurrence et les lois de l’économie libérale. 
Mais partout, on considère qu’il s’agit là d’une 
parenthèse que la ﬁ n du conﬂ it refermera.
Les crises de 1917
 O
La lassitude des peuples
Après trois années d’une guerre dont nul ne 
voit l’issue, qui a fait des centaines de milliers 
de vivres, à demander la paix avant que l’entrée 
en guerre des États-Unis ne lui apporte une aide 
décisive. En six mois, le tiers de la ﬂ otte anglaise 
est envoyé par le fond. Mais l’organisation des 
transports maritimes par les Alliés (formation 
de convois escortés par des navires de guerre), 
la mise en place de parades e  caces contre les 
sous-marins (ﬁ lets empêchant les sous-marins 
allemands de sortir de la rade de Kiel) et surtout 
l’appui de la ﬂ otte américaine qui suit l’entrée en 
guerre des États-Unis en avril 1917 condamnent 
le plan allemand à l’échec.
Alors qu’au début du conﬂ it, rien n’avait été 
prévu pour organiser l’économie puisqu’on esti-
mait que la guerre serait courte, la guerre écono-
mique qui menace la survie de chacun des États 
les contraint à intervenir dans la vie économique 
et sociale, malgré les principes libéraux qu’ils pro-
fessent. L’Allemagne, la plus menacée, est la pre-
mière à mettre en place une économie de guerre 
sous la direction de l’industriel Walter Rathenau. 
Tous les autres belligérants l’imitent. L’État crée 
de multiples o  ces à la tête desquels il place des 
ﬁ nanciers, des industriels, des ingénieurs. En 
France, par exemple, l’industriel de l’électricité 
Ernest Mercier conseille le gouvernement pour 
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ou des ouvriers non-qualiﬁ és. Il en va de même 
au Royaume-Uni, où la « dilution », c’est-à-dire 
l’introduction de femmes dans les emplois indus-
triels, inquiète les syndicats. En Allemagne, où les 
grèves, nées de motifs sociaux, prennent vite un 
tour politique avec la revendication de la paix.
Enﬁ n, la crise culmine avec une puissante pous-
sée paciﬁ ste qui rompt le consensus d’Union 
sacrée de 1914. À la demande d’ouverture de 
négociations de paix, formulée par le président 
américain Thomas W. Wilson en décembre 1916, 
répondent diverses initiatives : le nouvel empe-
reur d’Autriche-Hongrie, Charles I
er
, successeur 
de François-Joseph, tente de sonder les Alliés sur 
les conditions de paix ; le chancelier allemand 
Theobald von Bethmann-Hollweg fait étudier par 
les militaires les clauses éventuelles d’un traité de 
paix ; en juillet 1917, la majorité du Reichstag vote 
une motion réclamant une paix sans annexion ni 
indemnité ; en août, le pape Benoît XV lance un 
appel au compromis. Cette o ensive renforce les 
courants paciﬁ stes : au Royaume-Uni, le conserva-
teur Lord Lansdowne conseille la négociation ; en 
France, le radical Joseph Caillaux devient le chef 
de ﬁ le des partisans de la paix immédiate, cepen-
dant que les minoritaires socialistes contraignent 
leur parti à rompre l’Union sacrée et à quitter le 
gouvernement en septembre 1917.
 O
L’appel aux gouvernements forts
Partout, les crises sont résolues par des gouverne-
ments forts qui, pour gagner la guerre, mettent de 
côté les libertés et les principes démocratiques. 
En Allemagne, la réalité du pouvoir passe à 
Hindenburg et Ludendor  : c’est la « dictature de 
l’état-major ». L’agitation de la ﬂ otte est matée par 
des exécutions, les grèves sont brisées par la déci-
sion de placer les usines sous autorité militaire, 
le chancelier Bethmann-Hollweg est révoqué et 
remplacé par des personnages dépourvus d’auto-
rité que l’armée contrôle étroitement.
Dans les pays de l’Entente, arrivent au pouvoir 
des hommes énergiques qui font bon marché 
des principes au nom desquels combattent les 
démocraties libérales, David  Lloyd George au 
Royaume-Uni, Vittorio Emmanuele Orlando en 
Italie, Georges Clemenceau en France. Ce dernier, 
fort d’une extraordinaire popularité auprès de 
de morts et de mutilés et causé aux populations 
d’indicibles sou rances, une lassitude générale 
s’empare des peuples des nations belligérantes. 
Elle se traduit à l’arrière par l’exaspération de tous 
ceux qui sou rent des e ets du blocus ou de la 
guerre sous-marine. En Allemagne, par exemple, 
les vivres manquent et l’hiver 1916-1917 voit 
l’institution d’un rationnement sévère sur la base 
de 1 300 calories par jour pour un travailleur ; 
c’est « l’hiver des rutabagas », le seul légume qu’on 
trouve aisément. Même déﬁ cit pour le charbon, 
réservé aux industries de guerre. Cette pénurie 
entraîne une importante hausse des prix alors 
que les salaires ne suivent pas. Il en résulte une 
diminution du niveau de vie et un très vif mécon-
tentement. L’impasse militaire et la détérioration 
des conditions sociales accroissent l’inﬂ uence du 
faible courant d’opposition à la guerre. Celui-ci 
est surtout le fait des minorités des partis socia-
listes européens qui se sont réunies en Suisse, à 
Zimmerwald en 1915 et à Kienthal en 1916, pour 
lutter contre la guerre.
Tous les pays en guerre connaissent des crises bru-
tales. La plus grave touche la Russie où le régime 
des tsars s’e ondre (chapitre 4). Mais  l’Europe 
occidentale est également atteinte par des mou-
vements d’indiscipline militaire. En France, en 
mai 1917 se produisent des refus d’obéissance, 
des manifestations, des mutineries et même un 
projet de marche sur Paris de deux régiments de 
Soissons. Ces mouvements s’expliquent par le 
réﬂ exe de survie d’hommes durement éprouvés 
par les o ensives meurtrières et qui ont le senti-
ment d’être sacriﬁ és. Les mouvements d’agitation 
qui ont atteint la ﬂ otte allemande durant l’été 
1917 ont pour cause la médiocrité du ravitaille-
ment et les brimades dont les matelots sont l’ob-
jet. Enﬁ n, en Italie à l’automne 1917, le désastre 
militaire de Caporetto qui voit l’e ondrement du 
front italien devant les Autrichiens est suivi d’une 
vague de désertions.
À côté de ces mouvements d’indiscipline se pro-
duisent des troubles sociaux dus aux rigueurs de 
l’hiver 1916-1917, à la vie chère, mais aussi à des 
causes spéciﬁ ques. Ils prennent la forme de grèves 
en France, où les ouvriers protestent aussi contre 
le projet gouvernemental de les envoyer au front 
en les remplaçant dans les usines par des femmes 
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pour redresser la situation militaire s’avèrent 
vains. En novembre 1917, l’arrivée au pouvoir 
des bolcheviks, qui ont comme mot d’ordre « la 
paix immédiate », débouche le mois suivant 
sur l’armistice de Brest-Litovsk, puis sur la paix 
signée dans cette même ville en mars 1918. La 
Russie renonce à sa souveraineté sur la Finlande, 
la Pologne, les pays Baltes dont le sort est remis 
entre les mains des puissances centrales. Elle 
reconnaît l’indépendance de l’Ukraine, grenier 
à blé et cœur industriel de la Russie, qui est aus-
sitôt occupée par l’armée allemande, laquelle y 
trouve les céréales et les matières premières qui 
manquent cruellement à un pays en état de blo-
cus. La défection de la Russie entraîne celle de la 
Roumanie qui capitule en mai 1918.
Victorieuse à l’Est où elle doit cependant main-
tenir un million d’hommes de troupes d’occupa-
tion, l’Allemagne reporte tout son e ort sur le 
front occidental pour tenter d’en ﬁ nir. Entre mars 
et juillet 1918, elle lance quatre grandes o en-
sives sur la Somme, en Flandre, au Chemin des 
Dames, en Champagne. À chaque fois, les troupes 
allemandes remportent des victoires en perçant 
le front allié, mais elles ne peuvent les exploiter 
de façon décisive, faute d’e ectifs su  sants.
 O
La victoire des États alliés
Durant les premiers mois de 1918, l’Entente, tout 
en contenant les assauts allemands, prépare l’of-
fensive décisive. En mars, pour améliorer l’e  ca-
cité de l’action militaire, Clemenceau a obtenu 
que le général français Ferdinand Foch soit 
chargé de coordonner les armées alliées avec le 
titre de général en chef. Par ailleurs, la participa-
tion des Américains à la guerre devient e ective 
et, en juillet 1918, 20 divisions commandées par 
le général John Pershing sont prêtes à entrer en 
action. En janvier 1918, le président américain 
Wilson a déﬁ ni clairement ses buts de guerre 
dans les « Quatorze points » qui prévoient une 
diplomatie ouverte, la liberté de circulation sur 
les mers, le respect du principe de libre disposi-
tion des peuples dans le règlement des questions 
territoriales et coloniales, le désarmement géné-
ralisé et la création d’une association générale des 
nations. Enﬁ n, les usines Renault livrent leurs 
premiers chars aux troupes alliées.
l’opinion, devient le seul maître de la conduite de 
la guerre, refusant d’informer le Parlement sous 
prétexte de sauvegarder les secrets militaires, 
négligeant le Conseil des ministres constitué 
d’amis personnels ou de personnalités falotes, 
ne tenant guère au courant le président de la 
République. Clemenceau mène une politique de 
guerre à outrance, jusqu’à la victoire, manifestant 
sa détermination en épurant l’administration et 
la police de ceux qu’il accuse de mollesse, en fai-
sant exécuter les personnes compromises dans 
des a aires de trahison, mais aussi en discrédi-
tant les paciﬁ stes assimilés à des traîtres. Il res-
taure ainsi le délit d’opinion et fait emprisonner 
Caillaux et l’ancien ministre de l’Intérieur Louis 
Malvy qu’il accuse de complaisance envers les 
paciﬁ stes. Enﬁ n, le nouveau commandant en 
chef, Philippe Pétain, nommé au printemps 1917 
généralissime, met ﬁ n à l’agitation de l’armée par 
la répression, mais aussi par une action destinée à 
améliorer la vie des soldats et surtout par l’adop-
tion d’une nouvelle stratégie fondée sur la défen-
sive et la renonciation aux o  ensives meurtrières.
Ce sont ces gouvernements forts qui vont assurer 
la victoire de l’Entente.
La ﬁ n de la guerre (1918)
 O
Les derniers assauts allemands
Depuis la ﬁ n de 1917, une véritable course de 
vitesse est engagée entre l’Entente et les puis-
sances centrales. Alors que l’Allemagne est au 
bord de la famine et de l’asphyxie économique, 
l’aide en matériel et en hommes des Américains 
commence à se faire sentir au début de 1918, 
de même qu’arrivent les armes nouvelles sur 
lesquelles compte l’Entente, en particulier les 
premiers chars. Le temps est compté pour les 
Allemands qui doivent l’emporter rapidement 
sous peine de perdre la guerre.
Or, ﬁ n 1917, l’Allemagne remporte une specta-
culaire victoire à l’Est. Depuis 1914, elle n’a cessé 
de faire reculer les armées russes et, ﬁ n 1916, 
menace Petrograd. La révolution russe de 1917 
précipite la décomposition de l’armée du tsar et 
les e orts faits par les gouvernements provisoires 
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Militairement vaincue, privée d’alliés, l’Al-
lemagne demande la paix début octobre. 
Guillaume II réclame à Wilson un accord sur la 
base des « Quatorze points ». Mais le président des 
États-Unis exige du Kaiser qu’il constitue d’abord 
un gouvernement parlementaire. Devant cette 
injonction,  Guillaume II charge le prince Max 
de Bade de former un ministère comprenant 
des représentants des divers partis du Reichstag, 
parmi lesquels les socialistes, jusque-là exclus 
du gouvernement. Mais le 9 novembre 1918, la 
révolution éclate à Berlin : des conseils ouvriers 
se forment et la République est proclamée. Max 
de Bade donne sa démission et transmet le pou-
voir au chef du parti socialiste, Friedrich Ebert. 
Le 11 novembre 1918, alors que le Kaiser s’est 
enfui aux Pays-Bas, le gouvernement de la nou-
velle République allemande signe l’armistice de 
Rethondes, obtenant des Alliés que l’armée soit 
autorisée à rentrer en Allemagne pour lutter 
contre la révolution communiste qui gronde.
En juillet 1918, Foch arrête l’o ensive allemande 
en Champagne, puis lance aussitôt une contre- 
o ensive. Malgré une résistance acharnée, mais 
dominés numériquement et sur le plan du maté-
riel, les Allemands n’échappent au désastre que 
par une retraite di  cile. À partir de cette date, 
l’Allemagne a perdu tout espoir de victoire.
Ayant reconquis l’initiative, alors que l’Allemagne 
est au bord de l’e ondrement économique et 
militaire, et en proie à une vive agitation sociale 
provoquée par la misère, l’Entente pousse son 
avantage sur tous les fronts. Avec des troupes 
japonaises et d’anciens prisonniers tchèques, elle 
ouvre un nouveau front en Sibérie pour ﬁ xer les 
troupes allemandes de Russie. En Palestine, l’ar-
mée britannique écrase les Turcs qui demandent 
l’armistice le 31 octobre 1918. Dans les Balkans, 
les alliés reprennent l’o ensive, contraignant les 
Bulgares à déposer les armes ﬁ n octobre. Sur le 
front italien, les Autrichiens subissent une écra-
sante défaite à Vittorio Veneto (octobre 1918) et 
signent un armistice le 3 novembre.
La politique de Clemenceau
«Toute ma politique ne vise qu’un seul but: le maintien du moral français à travers une crise comme 
notre pays n’en a jamais connu. Nos hommes sont tombés par millions, les sacriﬁ ces des classes pos-
sédantes ont été formidables à ce point que quand on parle des riches on est obligé de leur accoler 
l’épithète de “nouveaux” riches. Les pères ont donné leurs ﬁ ls; les malheureux habitants des régions 
envahies ont subi des tortures telles qu’il n’en est pas de pareilles dans l’histoire.
Quant à nous, nous ne sommes pas au pouvoir pour assurer le triomphe d’un parti. Nos ambitions 
sont plus hautes, elles visent à sauvegarder l’intégrité de l’héroïque moral du peuple français […]. Vous 
voulez la paix? Moi aussi. Il serait criminel d’avoir une autre pensée. Mais ce n’est pas en bêlant la paix 
qu’on fait taire le militarisme prussien.
Ma formule est la même partout. Politique intérieure? Je fais la guerre. Politique étrangère? Je fais la 
guerre. Je fais toujours la guerre.
Je cherche à me maintenir en conﬁ ance avec nos alliés. La Russie nous trahit? Je continue à faire la 
guerre.
La malheureuse Roumanie est obligée de capituler? Je continue à faire la guerre et je continuerai 
jusqu’au dernier quart d’heure, car c’est nous qui aurons le dernier quart d’heure. […]
Je vous ai dit que la justice ferait son œuvre. Le gouvernement fera son devoir. Il poursuivra la guerre 
jusqu’à la paix victorieuse.»
Georges Clemenceau, discours à la Chambre des députés, 8 mars 1918.
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Colosse aux pieds d’argile en raison de ses faiblesses 
économiques, de l’autoritarisme du régime, des tensions  
sociales et de son caractère multinational, la Russie s’avère 
incapable de conduire l’eort de guerre. La révolution 
de février 1917 conduit à l’abdication du tsar et 
à une période de troubles qui s’achève en octobre 
1917 par la prise de pouvoir par les bolcheviks. 
Face à l’eondrement économique et à la guerre 
civile, ceux-ci déclenchent une impitoyable terreur, 
le communisme de guerre, et tentent, sans succès, 
de provoquer une révolution mondiale.
La vague 
révolutionnaire   
en Europe
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d’une bourgeoisie rurale, rendue possible par les 
réformes de Piotr Stolypine en 1906-1910, ren-
force l’autorité du tsar qui s’appuie sur elle.
O
 Le poids de la guerre
La Première Guerre mondiale aggrave les facteurs 
de fragilité de la Russie. Les défaites précipitent la 
désagrégation du régime impérial.
Les Allemands qui occupent les territoires occi-
dentaux de la Russie, peuplés d’allogènes, y sti-
mulent le sentiment nationaliste qui menace 
l’empire d’éclatement.
L’économie n’a pas supporté le choc de la guerre. 
Elle ne peut fournir à l’armée armes, munitions, 
vivres, vêtements, et le dénuement des soldats, 
a amés, mal équipés, sacriﬁ és dans des o en-
sives pour l’honneur est tel que, début 1917, plus 
d’un million de déserteurs ont « voté pour la paix 
avec leurs pieds ». Par ailleurs, la désorganisation 
des transports, réquisitionnés pour les besoins de 
l’armée, et la priorité des fournitures industrielles 
à celle-ci paralysent la vie économique : les pay-
sans ne reçoivent plus les produits industriels qui 
leur sont nécessaires et, en retour, ne veulent plus 
livrer leur grain, les villes sont mal approvision-
nées, les usines, privées de fournitures, mettent 
leurs ouvriers au chômage…
L’administration reste inerte. Devant cette carence 
du pouvoir se créent dans toutes les régions et 
toutes les professions des organisations spon-
tanées auxquelles les zemstva (conseils locaux) 
prêtent leur cadre, pour nourrir la population, 
approvisionner l’armée et les usines. La classe 
dirigeante, qui constate l’incapacité du tsar et 
qui souhaite un changement, trame des com-
plots : en décembre 1916, le moine Grigori 
Raspoutine, favori des souverains, est assassiné. 
Les libéraux, qui en viennent à l’idée qu’il faut un 
autre monarque, vont être pris de vitesse par les 
troubles sociaux. En e et, le manque de denrées 
alimentaires entraîne une hausse des prix galo-
pante. Les salaires n’étant pas réajustés et le chô-
mage privant certaines familles de ressources, le 
sort des ouvriers devient intolérable. Le nombre 
de grèves augmente rapidement en 1916 et elles 
se politisent de plus en plus. Or le tsar décide, 
plutôt que de résoudre les problèmes, de briser le 
mouvement en arrêtant les chefs.
La révolution russe
de février 1917
O
La Russie, une puissance fragile
En août 1914, la Russie apparaît aux yeux du 
monde comme une puissance de premier plan : 
peuplée de 170 millions d’habitants, elle peut en 
principe aligner 8 millions de soldats ; cinquième 
puissance économique du monde, elle s’indus-
trialise rapidement ; après la secousse de 1905, 
son régime semble consolidé et la réalisation de 
l’Union sacrée en 1914 met une sourdine aux 
tensions politiques et sociales. La guerre fait voler 
en éclats cette façade et révèle que la Russie est un 
« colosse aux pieds d’argile ».
Ses 170 millions d’habitants comprennent envi-
ron 40 millions d’« allogènes » (Finlandais, Polo-
nais, Baltes…) soumis à une intense russiﬁ cation 
et agités de courants séparatistes.
L’industrialisation de la Russie est encore fragile : 
elle dépend des capitaux et des techniciens étran-
gers et se trouve limitée à des secteurs géogra-
phiques restreints (Petrograd, Moscou, Ukraine, 
Oural). La population ne comporte que 3 mil-
lions d’ouvriers à temps complet. Le monde rural 
demeure majoritaire (plus de 80 % de la popula-
tion). Le revenu national russe n’est que le tiers de 
celui des États-Unis.
La société russe est soumise à de nombreuses ten-
sions. Les plus graves a ectent le monde rural où 
le rapide accroissement démographique fait res-
sentir cruellement la « faim de terres ». Les cam-
pagnes russes sont agitées de fréquentes révoltes 
de la misère. De son côté, le monde ouvrier 
connaît des conditions de vie et de travail acca-
blantes qui le conduisent à revendiquer des amé-
liorations en multipliant les grèves et le rendent 
réceptif à la propagande révolutionnaire. Enﬁ n, 
le développement économique de la Russie s’ac-
compagne d’une croissance de la bourgeoisie qui 
aspire à un régime politique à l’occidentale où elle 
aurait un rôle à jouer.
Or, après avoir dû accorder une Constitution en 
1905, le tsar Nicolas II est revenu à l’autocra-
tie, décevant ainsi la bourgeoisie urbaine. Il ne 
laisse aucun pouvoir à la Douma. La formation 
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 LA VAGUE RÉVOLUTIONNAIRE EN EUROPE
branches de la social-démocratie, mencheviks et 
bolcheviks. Jouissant d’une très grande audience 
dans le monde paysan, les SR préconisent la sup-
pression de la grande propriété et le partage des 
terres. Partisans de la doctrine marxiste, représen-
tants du monde ouvrier, mencheviks et bolche-
viks se sont séparés en 1903 sur leur conception 
de la révolution. Les premiers, considérant que la 
révolution socialiste n’est possible, comme l’a dit 
Karl Marx, que dans un pays hautement indus-
trialisé, estiment qu’il faut d’abord passer par 
une phase bourgeoise d’industrialisation de la 
Russie, durant laquelle le parti socialiste devrait 
aider la bourgeoisie, avant de l’abattre au nom de 
la lutte des classes. Sous la direction de Vladimir 
Illitch Oulianov, dit Lénine, exilé en Suisse, les 
bolcheviks estiment au contraire qu’il ne faut pas 
attendre la consolidation de la démocratie bour-
geoise mais déclencher la révolution socialiste 
dans ce pays qui constitue le maillon le plus faible 
de la chaîne du capitalisme. La révolution étant 
possible à ses yeux dans un avenir proche, Lénine 
en a préparé l’instrument indispensable, un parti 
de révolutionnaires professionnels, animés d’une 
discipline de fer. Au soviet de Petrograd, SR et 
mencheviks détiennent la majorité alors que les 
bolcheviks sont très minoritaires.
Au lendemain des journées de février, gouver-
nement provisoire et soviet de Petrograd consti-
tuent un « double pouvoir ». En réalité, il y a 
absence de pouvoir. Le gouvernement provisoire 
est privé d’autorité, car il n’a pas la conﬁ ance du 
peuple de la capitale pour qui le soviet est le seul 
pouvoir légitime. Or, ce dernier, tout en refusant 
d’assumer les responsabilités, exerce un contrôle 
méﬁ ant sur le gouvernement, prenant des déci-
sions par-dessus sa tête, comme le prikaz (« ordre 
du jour ») numéro un qui place l’armée sous 
son autorité.
Dans ces conditions, le gouvernement provisoire 
connaît une rapide usure. Il prend un certain 
nombre de mesures libérales (libertés d’opinion, 
de presse, de réunion) et sociales (égalité devant la 
loi, droits syndicaux, journée de 8 heures). Quant 
aux exigences principales des masses, le partage 
des terres et la conclusion d’une paix immédiate, 
il prétend qu’il ne peut y répondre, laissant ce 
soin à la future assemblée constituante qui devra 
O
 La révolution de Février 
et l’abdication du tsar
Du 8 au 12 mars 1917 (23-27 février pour le calen-
drier russe qui retarde de 13 jours sur celui utilisé 
par les Occidentaux), des troubles spontanés pro-
voqués par la faim et par la misère éclatent dans 
la capitale, Petrograd. La situation se dégrade 
jusqu’au 27 janvier où la mutinerie d’une partie 
de l’armée prive le gouvernement de tout moyen 
d’action.
Ainsi, il apparaît clairement que Nicolas II n’a 
plus d’autorité dans sa capitale. Pour combler ce 
vide politique, deux pouvoirs se forment simul-
tanément : l’un, issu de la Douma et qui prend 
plus tard le nom de gouvernement provisoire, 
est constitué de bourgeois et de nobles libéraux 
sous la présidence du prince Gueorgui Lvov, avec 
un seul socialiste, Alexandre Kerenski ;  l’autre, 
né du mouvement populaire, le soviet (comité) 
de Petrograd, est formé de délégués des ouvriers 
et des soldats. Le 15 mars, pour tenter de sau-
ver la dynastie, le tsar abdique en faveur de son 
frère, le grand-duc Michel. Celui-ci renonce au 
trône le 16, précipitant la ﬁ n de la dynastie des 
Romanov.
De la révolution
« bourgeoise »
à la révolution bolchevique 
O
 Un double pouvoir
La chute du tsarisme laisse face à face deux 
organes de pouvoir :
• le gouvernement provisoire, dominé par les 
« partis bourgeois » regroupés autour des consti-
tutionnels-démocrates (initiales russes KD, d’où 
leur surnom de « Cadets »). Ce courant modéré, 
libéral et réformateur rêve de conduire la Russie 
vers un régime parlementaire à l’occidentale. Son 
principal chef, Pavel Milioukov, devient ministre 
des A aires étrangères ;
• le soviet de Petrograd réunit les partis révo-
lutionnaires qui se divisent en trois tendances : 
les socialistes-révolutionnaires (SR) et les deux 
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tion des terres des grands domaines, nationa-
lisation des banques et des usines. Ces slogans 
paraissent alors ahurissants, même aux amis de 
Lénine, mais celui-ci consacre toute son énergie à 
convaincre ses partisans, d’autant que l’audience 
des bolcheviks s’accroît auprès des masses, déçues 
par le gouvernement de coalition et gagnées par 
la propagande de Lénine. Ce sont les slogans des 
bolcheviks (Pain, Paix, Terre) qui dominent lors de 
l’insurrection de juillet, permettant à Kerenski de 
déclencher contre eux une violente répression. 
Lénine s’enfuit en Finlande, mais la position du 
gouvernement ne cesse de s’a aiblir. Une o en-
sive militaire échoue en Galicie. Les paysans s’em-
parent des terres. Le chef de l’armée, le général 
Lavr Kornilov, tente un putsch ﬁ n août et, pour 
le combattre, Kerenski doit laisser se reconsti-
tuer les milices bolcheviques dissoutes en juil-
let. Les bolcheviks apparaissent ainsi comme 
les meilleurs défenseurs de la révolution et, en 
septembre, ils acquièrent la majorité dans les 
soviets de Petrograd (dont Léon Trotski devient 
président), de Moscou et d’autres grandes villes.
Lénine estime alors le moment venu de prendre 
le pouvoir. Certes, la Russie ne lui semble pas 
encore mûre pour le socialisme, mais il y voit l’oc-
casion d’allumer l’étincelle révolutionnaire qui 
embrasera l’Europe et permettra le triomphe de 
la révolution socialiste dans les pays industriali-
sés. Déjà, dans son ouvrage Que  Faire ? publié en 
1902, il considérait qu’il était possible de réussir 
une révolution en Russie à condition de dispo-
ser d’une organisation de révolutionnaires pro-
fessionnels. En e et, à l’opposé de Marx qui fait 
conﬁ ance à la spontanéité des masses, Lénine ne 
lui accorde aucune conﬁ ance car il estime qu’elle 
ne peut qu’aboutir au réformisme « trade-unio-
niste », c’est-à-dire à une subordination du peuple 
à la bourgeoisie.
De Finlande, Lénine envoie une lettre au Comité 
central du parti bolchevique dans laquelle il 
explique que le moment est venu de prendre le 
pouvoir, estimant que les bolcheviks sont désor-
mais assez nombreux et organisés pour réussir et, 
parce qu’en proposant au peuple ce qu’il attend (la 
paix et la terre), personne ne pourra les renverser.
Trotski prépare soigneusement l’insurrection 
qui, prévoit-il, doit l’avoir emporté à l’ouverture 
aussi se prononcer sur la question du régime. 
Mais en même temps, il ajourne l’élection de cette 
assemblée tant que le pays est en guerre. Le fossé 
ne cesse donc de se creuser entre le gouverne-
ment et les masses populaires.
En mars-avril 1917, l’opposition sur le problème 
de la guerre entre le soviet qui préconise une 
paix sans annexion ni indemnité et le ministre 
des A aires étrangères Milioukov qui veut pour-
suivre le conﬂ it provoque une crise grave qui 
aboutit à la chute du premier gouvernement pro-
visoire.
Sous la pression populaire, SR et mencheviks 
acceptent, pour éviter la vacance du pouvoir, 
d’entrer en mai 1917 dans un gouvernement de 
coalition présidé par le prince Lvov. Ce second 
gouvernement provisoire poursuit la politique 
du premier, entraînant le soulèvement du peuple, 
la démission du prince Lvov et la formation d’un 
nouveau gouvernement provisoire à majorité 
socialiste sous la présidence de Kerenski, aupa-
ravant ministre de la Guerre (juin 1917). Mais le 
peuple, las d’attendre, se tourne vers les bolche-
viks qui, restés volontairement à l’écart du pou-
voir, sont épargnés par le discrédit qui atteint les 
partis gouvernementaux.
 O
 Lénine  et la révolution 
bolchevique d’Octobre
Quand éclate la révolution de février 1917, 
Lénine est encore en Suisse. Il déduit de l’ana-
lyse de la situation que la phase de la révolution 
bourgeoise est déjà dépassée puisque le peuple 
obéit au soviet et non au gouvernement et que le 
moment est arrivé de faire triompher sa concep-
tion de la révolution. Cette étape nécessaire vers 
le communisme, c’est celle de la dictature du pro-
létariat que Lénine justiﬁ e en ces termes : « La 
marche en avant […] vers le communisme se fait 
en passant par la dictature du prolétariat ; et elle 
ne peut se faire autrement car il n’est point d’autre 
classe, ni d’autres moyens qui puissent briser la 
résistance des capitalistes exploiteurs. » 
Pour défendre plus e  cacement ses idées, Lénine 
revient en Russie en avril 1917 et expose aux 
bolcheviks les Thèses d’avril : refus de la guerre, 
lutte contre le gouvernement provisoire, remise 
de la totalité du pouvoir aux soviets, conﬁ sca-
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listes écartés du pouvoir, appelle la population à 
la résistance et forme le Comité pour le salut du 
pays et de la révolution. Elle reçoit l’appui des 
syndicats de cheminots et de postiers, tandis que 
les fonctionnaires des ministères et de la Banque 
d’État se mettent en grève. Le gouvernement sur-
monte l’épreuve par des concessions (aux chemi-
nots), des nationalisations (banques) ou la répres-
sion (arrestation des dirigeants de la Douma 
municipale de Petrograd). Enﬁ n, pour obtenir le 
ralliement des soviets paysans dominés par les 
SR, Lénine fait entrer au gouvernement trois de 
leurs représentants.
Autre cause de di  cultés : la révolution et la 
guerre civile achèvent de désorganiser gravement 
une économie déjà perturbée par la guerre. La 
pénurie de moyens de transport est tragique. Les 
usines cessent de fonctionner et les ouvriers les 
quittent pour aller se ravitailler à la campagne. 
Les paysans stockent leur grain qu’ils vendent au 
marché noir. La disette règne en ville et l’armée 
est mal ravitaillée. Les rares convois de ravitaille-
ment sont menacés par les pillards et la jacquerie 
couve dans les campagnes.
Pour répondre à une situation qu’ils comparent à 
celle des jacobins français en 1792-1793, les bol-
cheviks vont pratiquer la terreur.
La faiblesse numérique des bolcheviks est révé-
lée par les élections à l’Assemblée constituante 
en janvier 1918. Ils ne recueillent que 25 % des 
voix (malgré les décrets sur la paix et la terre), 
les SR ayant à eux seuls la majorité (58 %). Cette 
majorité condamnant les nationalisations, les 
bolcheviks prononcent la dissolution de l’Assem-
blée, accusée de « servir de couverture à la contre- 
révolution bourgeoise ». En mars 1918, Moscou 
redevient capitale. En juillet 1918, le V
e
 congrès 
panrusse des soviets adopte une Constitution qui 
consacre la toute-puissance du Parti bolchevique 
(appelé désormais Parti communiste).
En novembre 1917, les bolcheviks ont promis la 
paix. Souhaitée par la population, elle ne fait pas 
l’unanimité des nouveaux dirigeants : en signant 
la paix, ne prive-t-on pas le prolétariat allemand 
de la possibilité de faire sa révolution ? Lénine 
choisit de sauver la révolution russe et impose 
à son parti la signature de la paix de Brest-
Litovsk (mars 1918) : la Russie perd 800 000 km
2
 
du congrès des soviets de toute la Russie, prévue 
pour le 7 novembre au soir. Dans la nuit précé-
dente (24 au 25 octobre pour le calendrier russe), 
les milices conduites par les commissaires bol-
cheviques s’emparent des points stratégiques de 
la capitale. Les opérations engagées se déroulent 
sans e usion de sang. Il n’y a pas une seule vic-
time. Au matin, Kerenski s’enfuit. Le Palais 
d’Hiver, siège du gouvernement, est pris dans la 
journée. Le soir, le congrès panrusse des soviets 
(où les bolcheviks sont en majorité) approuve la 
« révolution d’Octobre » et dépose le gouverne-
ment provisoire. Les bolcheviks ont conquis le 
pouvoir en Russie.
Les difﬁ cultés du pouvoir
bolchevique (1917-1921)
 O
 Les débuts du nouveau régime
En quelques semaines, le nouveau pouvoir boule-
verse de fond en comble les structures de la Russie. 
Le 8 novembre 1917, le II
e
 congrès panrusse des 
soviets approuve la constitution d’un nouveau 
gouvernement présidé par Lénine, le Conseil 
des commissaires du peuple, composé unique-
ment de bolcheviks, avec Trotski aux A aires 
étrangères et Joseph Staline aux Nationalités. Il 
vote également deux décrets rédigés par Lénine : 
le décret sur la paix qui o re à tous les belligé-
rants une paix sans annexion ni indemnité et le 
décret sur la terre qui abolit la grande propriété 
foncière et remet les terres aux soviets paysans. 
Dans les semaines suivantes, le nouveau gou-
vernement adopte toute une série de réformes : 
décret sur les nationalités qui reconnaît l’égalité 
et la souveraineté des peuples de Russie jusqu’à 
la reconnaissance du droit de séparation ; égalité 
des citoyens ; mariage civil ; séparation de l’Église 
orthodoxe et de l’État ; contrôle ouvrier sur les 
entreprises ; nationalisation de quelques usines…
Ces réformes sont prises dans un climat d’hosti-
lité aux bolcheviks. Kerenski lance une o ensive 
contre la capitale ; Trotski l’arrête grâce à la Garde 
rouge et aux marins de Cronstadt. La Douma 
municipale de Petrograd, dominée par les socia-
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O
 Le communisme de guerre
Toutes ces di  cultés poussent le nouveau régime 
à prendre un ensemble de mesures de rigueur, 
baptisées le « communisme de guerre » :
• La terreur politique. Pour lutter contre les divers 
opposants, les bolcheviks créent ﬁ n 1917 une 
police politique, la Tcheka. La liberté de la presse 
est supprimée, les adversaires du régime empri-
sonnés, le tsar et sa famille massacrés en janvier 
1918. Exaspérés, les SR fomentent des complots : 
c’est ainsi qu’en août 1918, Fanny Kaplan blesse 
grièvement  Lénine. En réponse, les bolcheviks 
accentuent la répression ;
• La terreur économique. Pour combattre la 
famine (les paysans riches, les koulaks, spéculant 
sur le prix du grain), Lénine organise des comi-
tés de paysans pauvres, chargés de les surveiller 
et de juger comme ennemis du peuple ceux qui 
refusent de livrer leurs surplus de céréales. Il 
ﬁ xe leur condamnation à dix ans de prison au 
moins avec la conﬁ scation de leurs biens et leur 
exclusion à perpétuité de la commune à laquelle 
ils appartiennent. Il engage aussi les ouvriers 
dévoués au socialisme à former des « phalanges 
de fer » pour marcher contre les koulaks et aller 
réquisitionner le grain. Des décrets de nationali-
sation frappent les grosses entreprises dès 1918. 
En 1920, ces décrets sont étendus à toutes celles 
qui dépassent 10 ouvriers (5 ouvriers si elles dis-
posent d’un moteur). Aﬁ n d’accroître les rende-
ments et lutter contre l’absentéisme et l’indisci-
pline des ouvriers, le travail obligatoire de 16 à 
50 ans est instauré en 1918 et les ouvriers sont 
désormais payés aux pièces ;
• La lutte contre les armées étrangères et contre 
les Blancs. Elle est conﬁ ée à l’Armée rouge créée 
par  Trotski en janvier 1918, d’abord formée de 
100 000 volontaires, puis ses e ectifs atteignent 
5,5 millions d’hommes après l’institution du ser-
vice militaire obligatoire. Grâce à cette armée à 
laquelle il impose une sévère discipline, Trotski
écrase les généraux « blancs ». Dès 1919, les Alliés 
évacuent la Russie et, en 1920, les discussions 
préliminaires à la paix de Riga mettent ﬁ n à la 
guerre russo-polonaise.
À cette date, la révolution est sauvée, mais le pays 
est exsangue, amputé de nombreux territoires et 
isolé sur le plan international.
(Finlande, pays Baltes, Russie blanche, Ukraine, 
Pologne, etc.).
O
 La Russie, « citadelle assiégée »
Maîtres du pouvoir, les bolcheviks n’exercent en 
réalité leur autorité que sur un territoire restreint 
et subissent de 1918 à 1921 une crise très grave 
dans laquelle leur régime semble devoir sombrer :
• Une crise politique. Les bolcheviks ont inter-
dit le parti KD, pourchassent les SR, font exclure 
les mencheviks des soviets, mais ils connaissent 
encore l’opposition des SR de gauche qui leur 
reprochent la conclusion de la paix et l’instaura-
tion de la terreur ;
• L’éclatement territorial. Les nationalités, aidées 
par l’étranger, ont repris leur liberté. Finlandais, 
Polonais, Baltes forment des États indépen-
dants. En Ukraine, la Rada (Conseil) proclame la 
République et signe une paix séparée avec l’Alle-
magne et l’Autriche ;
• Une guerre étrangère et une guerre civile. Les 
anciens alliés de la Russie lui reprochent d’avoir 
trahi ses engagements, pour avoir accepté une 
paix séparée avec l’Allemagne mais aussi en raison 
de son refus de reconnaître les dettes contractées 
sous le tsarisme. Ils se partagent le pays en zones 
d’inﬂ uence : Britanniques en mer Blanche, au 
Caucase, en Asie centrale ; Français en mer Noire, 
Pologne, Crimée, Ukraine ; Japonais en Sibérie 
orientale. Des corps expéditionnaires débarquent 
à Arkhangelsk, Mourmansk, Odessa, Vladivostok. 
Des prisonniers tchèques libérés forment une 
légion qui s’empare de la Sibérie occidentale. En 
1920, ce sont les Polonais qui déclenchent une 
foudroyante o ensive. Ces forces appuient en 
armes, matériel et subsides les généraux « blancs » 
qui conduisent la guerre civile contre les bolche-
viks depuis l’Ukraine (Anton  Denikine,  Piotr 
Nikolaïevitch Wrangel), la Sibérie (Alexandre 
Koltchak), les pays Baltes (Nikolaï Ioudenitch). 
À cette révolte s’ajoute celle des révolutionnaires 
écartés du pouvoir par les bolcheviks : SR qui 
constituent un gouvernement à Samara ou pra-
tiquent des attentats terroristes à l’intérieur du 
territoire contrôlé par les bolcheviks, anarchistes 
conduits par Nestor Makhno et qui, après avoir 
combattu les Allemands et les Blancs en Ukraine, 
résistent au pouvoir centralisateur des bolcheviks.
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en décembre 1918, le Parti communiste d’Alle-
magne (KPD). Toutefois, les révolutionnaires ont 
une grande inﬂ uence dans les ports de la mer du 
Nord, dans la Ruhr, en Saxe, ainsi qu’en Bavière. 
Au début de janvier 1919, lorsque se produit à 
Berlin un soulèvement populaire spontané, les 
spartakistes se placent à sa tête.
En Hongrie, devenue une république en 
novembre 1918, un gouvernement de coalition 
entre démocrates et socialistes se forme sous la 
direction du comte Karolyi, partisan de profondes 
réformes sociales. Attaqué par ses ministres bour-
geois qui refusent les réformes et par Béla Kun, 
ancien journaliste gagné aux idées bolcheviques 
durant sa captivité en Russie, Karolyi a ronte 
une situation di  cile : les paysans s’emparent 
des terres des grandes propriétés et les villes, 
qui connaissent la disette, sont sensibles à la 
propagande communiste. Tchèques, Serbes et 
Roumains menacent les frontières. Le 21 mars 
1919, des conseils d’ouvriers et de soldats procla-
ment la dictature du prolétariat. Mais le nouveau 
gouvernement, dirigé par Béla Kun, n’exerce en 
fait son autorité que sur le centre du pays.
En Europe occidentale, la vie chère provoque des 
troubles sociaux. Les syndicats gonﬂ ent leurs 
e ectifs et des grèves puissantes se produisent 
en 1919 et en 1920. En Italie, les grèves s’accom-
pagnent dans la région de Milan d’occupations 
d’usines, gérées par des conseils ouvriers et défen-
dues par des milices. La bourgeoisie italienne y 
voit une extension de la révolution bolchevique.
 O
 Le reﬂ ux révolutionnaire
Partout, la révolution échoue. Les gouverne-
ments d’Europe occidentale n’ont aucune peine 
à mettre ﬁ n aux grèves. En Hongrie, la famine, 
la désa ection des paysans hostiles à la collecti-
visation des terres et surtout l’intervention des 
troupes roumaines, qui envahissent le pays et 
s’emparent de Budapest le 6 août, ont raison du 
régime de Béla Kun qui n’a duré que 133 jours. 
À sa place, s’installe un régime autoritaire dirigé 
par l’amiral Miklós Horthy. En Allemagne, le gou-
vernement passe un accord avec l’armée et, sous 
la direction du ministre socialiste Gustav Noske, 
des corps francs composés de volontaires écrasent 
l’insurrection berlinoise pendant la « semaine 
Une révolution mondiale ?
(1917-1921)
O
 La création du Komintern
Lorsqu’il décide l’insurrection d’octobre 1917, 
Lénine compte qu’elle provoquera une explosion 
révolutionnaire dans toute l’Europe. Ce  climat 
se perpétue jusqu’en 1921, alimenté par l’humi-
liation de la défaite ou les déceptions de la paix, 
la vie chère, l’inﬂ ation, la crise de 1920-1921, et 
stimulé par la révolution russe.
Fort de sa réussite en Russie, Lénine veut aider 
les révolutionnaires européens en les regroupant 
dans une organisation commune destinée à rem-
placer la Seconde Internationale (qui s’était dis-
créditée en n’empêchant pas la guerre). C’est ainsi 
qu’en pleine guerre civile, le 2 mars 1919, il réunit 
à Moscou une conférence internationale. Malgré 
le faible nombre de délégués et surtout l’absence 
des Occidentaux, méﬁ ants envers le bolche-
visme et hostiles à la dictature du prolétariat, la 
conférence se constitue en III
e
 Internationale, 
dite Internationale communiste ou Komintern. 
Étroitement liée aux dirigeants soviétiques, 
celle-ci adopte les principes d’organisation prônés 
par Lénine, place à sa tête Grigori Zinoviev et éta-
blit son siège à Moscou. Elle se considère comme 
l’état-major d’une armée disciplinée, chargée d’or-
ganiser la révolution dans tous les pays.
O
 La vague européenne
Des explosions révolutionnaires sporadiques et 
dispersées se produisent dès 1918 en Europe, 
mais la première révolution importante sur-
vient en Allemagne où l’humiliation de la défaite 
vient s’ajouter à d’autres facteurs de méconten-
tement. Contre le gouvernement du socialiste 
Friedrich Ebert se dressent les spartakistes, la 
gauche révolutionnaire de la social-démocratie 
allemande. Dirigés par Rosa Luxemburg et Karl 
Liebknecht, les spartakistes veulent déclencher, 
comme  Lénine, une révolution appuyée sur les 
conseils d’ouvriers, de soldats, de marins, surgis 
partout dans le pays. Mais ces conseils font, dans 
l’ensemble, conﬁ ance aux socialistes au pou-
voir et se méﬁ ent des spartakistes qui fondent, 
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mer au programme et aux décisions de l’Interna-
tionale communiste, devoir de créer partout, à 
côté de l’organisation légale, un organisme clan-
destin, de soutenir réellement tout mouvement 
d’émancipation dans les colonies, de conquérir les 
syndicats au communisme en les noyautant. Les 
partis communistes doivent être organisés désor-
mais de la façon la plus centralisée, exclure des 
dirigeants modérés nommément désignés et avoir 
une discipline de caractère militaire. Devant ces 
exigences, les partis socialistes renoncent à adhé-
rer ou se scindent entre partisans et adversaires de 
l’adhésion, comme en France au congrès de Tours 
de décembre 1920. Par ailleurs, le Komintern 
ouvre de nouvelles perspectives. Bloqué dans son 
extension vers l’ouest par l’échec de la contagion 
révolutionnaire en Europe, il espère « venir à bout 
de l’Occident par l’Orient » en provoquant l’a ai-
blissement des pays capitalistes par la révolte des 
peuples colonisés. 
sanglante » (6-13 janvier 1919). Karl Liebknecht
et Rosa Luxemburg sont massacrés. Les mouve-
ments révolutionnaires du reste de l’Allemagne 
sont brisés. En mai 1919, l’éphémère République 
des conseils de Bavière est écrasée. Pour se pré-
munir contre un éventuel retour du péril bolche-
vique, le président américain Thomas W. Wilson
et les États de l’Entente décident d’établir autour 
de la Russie un « cordon sanitaire » d’États aﬁ n 
d’isoler  l’Europe de la contagion révolutionnaire 
(Finlande, pays Baltes, Pologne, Roumanie agran-
die).
Devant ces échecs, Lénine durcit sa position. 
Dénonçant à la fois l’opportunisme des « sociaux-
traîtres », comme ceux qui ont fait tirer sur les 
révolutionnaires allemands, et l’aventurisme des 
« gauchistes » (La Maladie infantile du communisme, 
« le  gauchisme », 1920), il ﬁ xe au second congrès 
du Komintern (juillet-août 1920) des conditions 
rigoureuses d’adhésion : obligation de se confor-
Les 21 conditions d’adhésion à l’Internationale communiste
«1- La propagande et l’action quotidienne doivent […] se conformer au programme et aux décisions 
de l’Internationale communiste. Tous les organes de la presse du parti doivent être rédigés par des 
communistes sûrs, ayant prouvé leur dévouement à la cause du prolétariat. […]
2- Toute organisation désireuse d’adhérer à l’Internationale communiste doit régulièrement et systé-
matiquement écarter des postes impliquant tant soit peu de responsabilité […] les réformistes et les 
centristes et les remplacer par des communistes éprouvés […].
3- Les communistes ne peuvent […] se ﬁ er à la légalité bourgeoise. Il est de leur devoir de créer par-
tout, à côté de l’organisation légale, un organisme clandestin capable de remplir, au moment décisif, 
son devoir envers la révolution. […]
9- [Des] noyaux communistes doivent être formés dont le travail opiniâtre et constant conquerra les 
syndicats au communisme. […]
12- Les partis appartenant à l’Internationale communiste doivent être édiﬁ és sur le principe de la cen-
tralisation démocratique. […] Le parti communiste ne pourra remplir son rôle que s’il est organisé de 
la façon la plus centralisée, si une discipline de fer conﬁ nant à la discipline militaire y est admise, et si 
son organisme central est muni de larges pouvoirs et exerce une autorité incontestée, bénéﬁ cie de la 
conﬁ ance unanime des militants.
13- Les partis communistes des pays où les communistes militent légalement doivent procéder à des 
épurations périodiques de leurs organisations, aﬁ n d’en écarter les éléments intéressés et petit-bour-
geois. […]
21- Les adhérents au parti qui rejettent les conditions et les thèses établies par l’Internationale commu-
niste doivent être exclus du parti. […]»
Conditions d’admission des partis dans l’Internationale communiste, appelées « 21 conditions », juillet 1920.
 DOCUMENT SOURCE
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de l’après-guerre  
et le déclin de l’Europe
La guerre a profondément bouleversé l’équilibre du monde 
et surtout le destin de l’Europe qui a été son principal 
champ de bataille : pertes humaines, matérielles, ﬁnancières 
s’ajoutent au choc moral qu’elle a constitué. La paix s’avère 
décevante en raison de la division des vainqueurs, de 
la fragilité des régimes démocratiques hâtivement créés, 
du refus des vaincus ou des États qui se jugent brimés 
d’accepter le règlement des traités. La ﬁn de l’hégémonie 
européenne au proﬁt des pays neufs (États-Unis et Japon) 
ouvre la voie à une crise des valeurs traditionnelles et 
de la civilisation occidentale.
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Le prix de la guerre
O
Le coût humain
Ce sont les pertes humaines qui se font le plus 
cruellement sentir. La guerre a coûté à l’Europe 
plus de 8 millions de morts et 6 millions d’in-
valides, laissant plus de 4 millions de veuves et 
8 millions d’orphelins. Avec 1 300 000 tués ou 
disparus (10 % de la population active mascu-
line), 3 millions de blessés dont 1 million d’in-
valides, la France est le pays qui a le plus souf-
fert, proportionnellement à sa population. À ces 
pertes, il faut ajouter la surmortalité de guerre 
due aux mauvaises conditions d’hygiène, aux 
privations et à l’épidémie de grippe espagnole 
de 1918.
La guerre a également entraîné un déﬁ cit de 
naissances, les hommes en âge de procréer étant 
au front. Ce sont des « classes creuses » qui par-
viennent à l’âge adulte en 1939, au moment où 
l’Europe entre dans le second conﬂ it mondial. 
Les modiﬁ cations de frontières liées aux trai-
tés de paix entraînent d’importants déplace-
ments de populations qui rencontrent des pro-
blèmes d’adaptation. Ainsi, près d’un million 
d’Allemands venus de Pologne, des pays Baltes et 
 d’Alsace-Lorraine doivent se réfugier sur le terri-
toire réduit de l’Allemagne.
Les pertes militaires des pays belligérants
Mortsetdisparus
Nombre
Ende
lapopulation
active
France
 
Royaume-Uni
 
Italie
 
États-Unis
 
Allemagne
 
Autriche-Hongrie
 
O
Le coût matériel
Les pertes matérielles sont considérables. Les 
destructions a ectent les pays qui ont servi de 
champ de bataille durant le conﬂ it : France du 
Nord et de l’Est, Belgique, Pays-Bas, Italie du 
Nord-Est, Serbie, Roumanie, Russie d’Europe. 
Dans certaines régions, tout est en ruines : mai-
sons, ponts, routes, usines. Les sols sont devenus 
incultivables. Il faut tout reconstruire, comme 
dans le nord de la France.
O
Pertes ﬁ nancières 
et bouleversements monétaires
La situation ﬁ nancière de l’Europe en 1918 est 
très grave. La richesse nationale des belligérants 
a été profondément entamée. Ils ont dû, pour 
ﬁ nancer leur ravitaillement et les achats de maté-
riel de guerre, donner une partie de leurs réserves 
d’or (faute d’avoir des produits à exporter). Ce 
moyen de ﬁ nancement s’avérant insu  sant, les 
États ont dû recourir aux emprunts, intérieurs et 
extérieurs, ce qui augmente les dettes publiques 
et renforce la dépendance de l’Europe à l’égard 
des États-Unis.
Pour ﬁ nancer les dépenses de guerre, les États 
ont aussi augmenté le volume de papier-mon-
naie en circulation, bien au-delà de ce que leur 
permettait l’encaisse des banques centrales. 
L’Europe entre ainsi dans une période d’inﬂ a-
tion, aggravée après la guerre par les déséqui-
libres entre une production insu  sante et une 
très forte demande de produits : en France, les 
prix ont quadruplé pendant le conﬂ it. Autre 
conséquence de l’inﬂ ation, les principales mon-
naies européennes cessent d’être convertibles 
en or, se dépréciant par rapport au dollar : en 
décembre 1919, la livre sterling a perdu 10 % 
de sa valeur, le franc français 50 %, le mark près 
de 90 %.
Ces bouleversements ﬁ nanciers aboutissent à 
un renversement des positions d’avant-guerre. 
L’Europe, jadis banquier du monde, est mainte-
nant obligée d’emprunter à l’extérieur. Les États-
Unis ont remboursé leurs dettes envers elle, et, 
détenant la moitié du stock d’or mondial, sont 
devenus son principal créancier, lui prêtant 
10 milliards de dollars. Désormais, ils la rem-
placent dans son rôle de banquier du monde 
en prêtant des capitaux aux pays neufs qui 
cherchent à se développer et qui, avant la guerre, 
se tournaient vers l’Europe.
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À la recherche 
d’un nouvel ordre mondial
O
 La division des vainqueurs
Entre l’idéalisme wilsonien et le réalisme 
modéré ou intransigeant des démocraties euro-
péennes, le camp des vainqueurs laisse appa-
raître, en 1919, désaccords et rivalités. 
Vue d’Amérique, la paix est incarnée par les 
idées du président Thomas Woodrow Wilson,
qui dominent largement la conférence de la Paix 
(12 janvier-28 juin 1919 à Paris). Exprimées 
dans les Quatorze Points dès janvier 1918, 
celles-ci a  rment, de façon très nouvelle, le 
droit des peuples à disposer d’eux-mêmes, 
recommandent l’abandon de la diplomatie 
secrète, préconisent la liberté des mers, le désar-
mement et la mise en place d’une Ligue des 
Nations destinée à assurer à ses membres des 
« garanties mutuelles d’indépendance et d’inté-
grité territoriale ». 
Vue d’Europe, la paix révèle des intérêts diver-
gents. Des pays comme la France et l’Italie 
opposent au moralisme wilsonien, soutenu par 
le Royaume-Uni, le principe du droit des vain-
queurs. Pour l’Italie, il s’agit de recevoir les 
terres irrédentes (le Trentin et Trieste), mais 
aussi  l’Istrie et la Dalmatie, de peuplement slave, 
et certains territoires appartenant à l’Empire 
ottoman (Smyrne), régions dont les traités de 
Londres (1915) et de Saint-Jean-de-Maurienne 
(1917) lui assuraient théoriquement la cession. 
Mais  Wilson, ne se sentant lié par aucune des 
promesses de ses alliés, refuse de répondre favo-
rablement aux exigences italiennes, attisant 
chez les Italiens un profond sentiment de frus-
tration. Rapidement, les nationalistes, regrou-
pés autour du poète Gabriele D’Annunzio, puis 
les fascistes, savent tirer proﬁ t du thème de la 
« victoire  mutilée ».
O
 L’intransigeance  française
Profondément marquée par la guerre, la France 
proclame son droit à assurer sa sécurité en a ai-
blissant au maximum son voisin allemand. 
Aussi l’attitude française se heurte-t-elle direc-
tement aux principes wilsoniens de droit des 
nationalités et de libre disposition des peuples.
Au total, les traités de 1919-1920 aboutissent 
à une paix de compromis qui ne remet pas 
immédiatement en question la désunion des 
vainqueurs ; ils élargissent toutefois l’opposi-
tion entre les pays satisfaits (France, Royaume-
Uni) et ceux qui vont militer pour la révision 
(Allemagne, Italie).
L’Allemagne trouve en e et en face d’elle une 
France décidée à l’abaisser au maximum et à 
fonder un nouvel ordre international favorable 
à ses intérêts. Assurer une paix durable est certes 
un souci légitime pour la France, sortie meurtrie 
physiquement et moralement du premier conﬂ it 
mondial. Mais la dureté du traité de Versailles 
renvoie davantage au souci de « gagner la paix », 
entendu comme la volonté d’imposer aux vain-
cus, essentiellement à l’Allemagne, la loi des 
vainqueurs dictée dans bien des cas par les 
égoïsmes nationaux.
Pour ce faire, le traité de Versailles s’attache à 
priver l’Allemagne de sa puissance (démogra-
phique, économique et militaire), au nom d’une 
vision schématique dans laquelle le Reich alle-
mand, impérialiste et militariste, incarne le mal 
absolu et assume une totale culpabilité histo-
rique et morale. L’Allemagne étant exclue de 
la conférence de Paris, une partie de la classe 
politique et l’opinion publique allemande ne 
devaient jamais accepter ce « Diktat ». « Cédant 
à la force », le gouvernement allemand signe le 
traité de Versailles le 28 juin 1919, sans avoir pu 
imposer le retrait de la clause sur les « responsa-
bilités » de  l’Allemagne.
Dans cette mise en place d’un nouvel ordre inter-
national, les impérialismes français et britan-
nique ne tardent pas à se heurter. Face à l’op-
position irréductible de David Lloyd George, 
Georges Clemenceau renonce à ﬁ xer la fron-
tière allemande sur le Rhin. L’opposition anglo-
saxonne se manifeste en particulier dans la 
question de la cession de la Sarre à la France, qui 
voit dans ce territoire la possibilité de combler 
son déﬁ cit charbonnier (51 millions de tonnes, 
soit les deux tiers des besoins du pays, dont la 
consommation annuelle s’élevait à 75 millions 
de tonnes).
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magne, qui perd 88 000 km
2
 et 8 millions d’habi-
tants, ne reconnaîtra jamais ses frontières orien-
tales.
Sur le plan militaire, l’Allemagne, où le ser-
vice militaire est aboli, voit son armée réduite 
à 100 000 hommes dont 5 000 o  ciers. Elle ne 
peut posséder ni blindés, ni artillerie lourde, 
ni aviation. Contrainte de se livrer, sa ﬂ otte de 
guerre préfère se saborder à Scapa Flow, au nord 
de l’Écosse, le 26 juin 1919.
En regard de l’amputation de régions économi-
quement dynamiques (Sarre, Haute-Silésie), les 
clauses économiques et ﬁ nancières du traité sont 
d’autant plus dures. L’Allemagne perd la propriété 
de tous ses brevets. Les ﬂ euves allemands (Rhin, 
Elbe, Oder) sont internationalisés. Sur le plan 
douanier, l’Allemagne doit accorder à ses vain-
queurs la clause de la nation la plus favorisée et 
admettre sans droits de douane les marchandises 
en provenance d’Alsace-Lorraine et de Posnanie. 
Elle doit livrer aux Alliés du matériel et des pro-
duits agricoles. Tenue pour responsable de la 
guerre par l’article 231, elle se voit contrainte de 
payer des réparations dont le montant, ﬁ xé seule-
ment en 1921, s’élève à 132 milliards de marks-or 
à verser en trente annuités.
Par ailleurs, la partie IV du traité enlève à 
 l’Allemagne toutes ses colonies (carte p. 24). 
Celles-ci sont placées sous la tutelle des princi-
pales puissances qui les reçoivent en mandats de 
la SDN. Il s’agit là autant de sanctionner le fait 
de guerre que de brider la capacité allemande 
à reprendre une expansion ultérieure. La rive 
gauche du Rhin est occupée par les armées alliées 
pour une période variant de cinq à quinze ans 
et doit être perpétuellement démilitarisée ainsi 
qu’une bande de 50 kilomètres sur la rive droite.
O
L es traités secondaires 
et leurs ambiguïtés
Les traités de Saint-Germain-en-Laye (10 sep-
tembre 1919) et de Trianon (4 juin 1920) abou-
tissent pour leur part au démantèlement de 
l’Empire austro-hongrois au proﬁ t de la Pologne 
(Galicie) – rayée de la carte de l’Europe depuis 
le  
e
 siècle – de la Roumanie, de l’Italie, et 
de deux nouveaux États multinationaux : la 
Tchécoslovaquie et la Yougoslavie. Il ne sub-
Les traités de paix 
et leurs conséquences
Promouvoir une Europe nouvelle est l’idée direc-
trice dans l’élaboration des traités de paix. Aussi 
conditionnent-ils les relations intereuropéennes 
des deux décennies suivantes.
O
 Le sort de l’Allemagne
Servant de modèle aux autres, le traité de 
Versailles règle la question allemande considérée 
comme prioritaire. Signé le 28 juin 1919 dans la 
galerie des Glaces du château de Versailles – on 
entend par le choix de ce lieu e acer l’humilia-
tion de 1871 – c’est un document volumineux de 
440 articles.
Au plan territorial, l’Allemagne doit restituer à la 
France l’Alsace-Lorraine, tandis que la Belgique 
reçoit les cantons d’Eupen et de Malmédy. Après 
plébiscite, le Schleswig du Nord est rattaché au 
Danemark. Placée sous tutelle de la Société des 
Nations (SDN), la Sarre pourra, au bout de quinze 
ans, choisir par plébiscite entre la France et l’Alle-
magne. À l’Est, cette dernière se voit amputée de 
la Posnanie et d’une partie de la Prusse occiden-
tale au proﬁ t d’une Pologne reconstituée, dont 
l’accès à la Baltique est assuré par un corridor de 
80 km de long, qui sépare l’Allemagne de la Prusse 
orientale. Les Polonais peuvent utiliser le port de 
Dantzig, ville allemande placée sous le contrôle 
de la SDN, comme Memel, avant son annexion par 
le nouvel État lituanien en 1925. Pour justiﬁ er ou 
contester ce rattachement, Polonais et Allemands 
s’appuient sur des conceptions di érentes du 
droit des nationalités : les premiers insistent sur 
le fait que les Kachoubes, qui habitent le « cor-
ridor », parlent un dialecte polonais, tandis que 
les seconds rappellent qu’avant 1914, ces mino-
rités votaient toujours pour des candidats alle-
mands. Même lacune du traité, même germe de 
conﬂ it futur pour ce qui concerne la riche région 
de Haute-Silésie, rattachée à l’Allemagne après le 
plébiscite de mars 1921, puis réoccupée militaire-
ment par la Pologne. La SDN ﬁ nira par partager 
cette région entre Allemands et Polonais, solution 
bancale qui ne contentera personne. Ainsi l’Alle-
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siste qu’une petite Autriche de 85 000 km
2
 et 
une Hongrie réduite au tiers de son ancienne 
superﬁ cie, l’une et l’autre sans accès à la mer. 
Quant au traité de Sèvres (11 août 1920), il ôte à 
 l’Empire ottoman ses territoires arabes qui sont 
conﬁ és sous forme de mandats au Royaume-Uni 
(Mésopotamie, Palestine) et à la France (Syrie), 
L’Europe au lendemain de la Première Guerre mondiale
tandis que l’Arabie devient indépendante. La 
Turquie ne conserve plus en Europe que la région 
de Constantinople. Les détroits sont neutralisés.
Les traités de paix, dans bien des cas, laissent la 
porte ouverte à des contestations futures. Mais 
en 1919, la croyance dans les bienfaits  universels 
de la démocratie aboutit à l’idée d’une Société 
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pation avec une clause d’évacuation prenant 
e et à compter de 1925. Toutefois, le refus du 
Sénat américain de ratiﬁ er le traité de Versailles 
(novembre 1920) rend caduc le traité de garan-
tie des frontières françaises proposé par Lloyd 
George et Wilson aux Français. Nouvel échec de 
ces derniers à la conférence de Cannes de jan-
vier 1922, où le président du Conseil, Aristide 
Briand, n’obtient pas de Lloyd George la garan-
tie britannique des frontières orientales de l’Al-
lemagne. De plus, désavoué par le président de 
la République Alexandre Millerand à cause de sa 
modération à l’égard de l’Allemagne, Briand est 
remplacé par le Lorrain Raymond Poincaré qui 
exige une véritable alliance franco-britannique, 
valable pour dix ans, assortie d’une convention 
militaire. Autant de contraintes que Londres ne 
pouvait que refuser.
Enﬁ n des rivalités économiques exaspèrent 
la tension entre la France et ses anciens alliés. 
Depuis la parution en 1919 de l’ouvrage de l’éco-
nomiste John Maynard Keynes, Les Conséquences 
économiques de la paix, les Britanniques esti-
ment que la reconstruction de l’Europe ne peut 
se faire qu’à condition qu’y soient associées une 
Allemagne su  samment forte et l’Union des 
républiques socialistes soviétiques (URSS) créée 
en 1922). Par ailleurs, ils craignent qu’à trop dés-
tabiliser l’Allemagne par ses exigences, la France 
n’aboutisse à jeter sa voisine dans les bras du 
bolchevisme. Aussi s’attachent-ils à  combattre 
la politique française d’« exécution des traités ». 
D’autant qu’il existe un véritable plan de péné-
tration économique française en Europe.
O
Les États-Unis  et la reconstruction 
économique de l’Europe
De 1919 à 1924, la question des réparations alle-
mandes et celles des dettes de guerre sont au 
centre des relations internationales. Surprise par 
le refus américain d’annuler les dettes, la France 
s’attache à soumettre ses remboursements à la 
condition préalable du paiement intégral par l’Al-
lemagne des réparations. Celles-ci ont vu leur 
montant ﬁ  xé en 1921 à 132 milliards de marks-or. 
Face aux di  cultés allemandes pour acquitter les 
réparations, Paris répond, en mars 1920 (occupa-
tion de trois villes rhénanes) et en janvier 1923 
des nations (point 14 du plan wilsonien) dont 
les membres accepteraient de faire prévaloir 
les règles du droit international fondé sur la 
notion d’arbitrage en cas de conﬂ it entre États 
membres et sur le désarmement. Le pacte de la 
SDN est incorporé aux traités. Son article 16 pré-
voit l’usage de sanctions morales, économiques, 
ﬁ nancières, mais Wilson s’oppose à l’idée de force 
internationale du Français Léon Bourgeois. Aussi 
la SDN devait-elle rester un mythe généreux. 
Installée à Genève, elle regroupe une Assemblée 
générale des États membres tenant une session 
annuelle, un Conseil composé des cinq délégués 
permanents (France, Royaume-Uni, Italie, États-
Unis, Japon) et de quatre puis huit membres tem-
poraires, réuni trois fois par an et assisté d’un 
Secrétariat permanent. Des organismes spéciali-
sés, tels le Bureau international du Travail ou la 
Banque des règlements internationaux sont créés 
par la suite, ainsi qu’une cour internationale de 
justice qui siège à La Haye.
Un après-guerre introuvable
O
Les rivalités franco-britanniques
De 1919 à 1923, les tensions se multiplient entre 
Français et Britanniques, d’abord au Moyen-
Orient. En Turquie, le nationaliste Mustapha 
Kemal, soutenu par la France et l’Italie, parvient 
en août 1922 à triompher des Grecs envoyés 
contre lui par les Britanniques. Aussi le traité de 
Lausanne (1923) permet-il à la Turquie de récu-
pérer toute l’Anatolie ainsi qu’un territoire de 
23 000 km
2
 en Europe. D’autre part, le Royaume-
Uni est décidé à utiliser ses mandats sur l’Irak et 
la Palestine pour constituer un grand royaume 
arabe fournisseur de pétrole. Aussi pousse-t-il 
contre la France l’émir Fayçal I
er
 qui se proclame 
roi de Syrie en mars 1920. Malgré l’intervention 
victorieuse du général Henri Gouraud en juillet, 
la rivalité franco-britannique demeure.
Londres et Paris s’opposent surtout à propos 
de l’équilibre de l’Europe nouvelle. Soucieuse 
de sa sécurité, la France a obtenu la réduction 
de l’armée allemande, la démilitarisation de la 
rive gauche du Rhin, le principe de son occu-
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lions de quintaux (baisse d’environ 30 %) et 
celle de pommes de terre de 132 à 62 millions 
de quintaux. En Allemagne, les récoltes de blé 
et de pommes de terre ont diminué de moitié. 
Tout le continent américain mobilise son agricul-
ture pour contribuer à l’alimentation en grains 
de l’Europe. Les colonies en font autant pour 
leur métropole. L’élevage a sou ert lui aussi. Le 
nombre de têtes de bétail ayant baissé, les impor-
tations de viande d’Argentine, du Brésil, d’Austra-
lie et de Nouvelle-Zélande s’accroissent. Certains 
pays, comme Cuba et le Brésil, intensiﬁ ent leur 
production de sucre pour exporter en Europe.
Par ailleurs, l’Europe en guerre a dû acheter ce 
qui lui manquait  : houille, acier, pétrole, armes… 
En 1916, les États-Unis lui livrent chaque mois 
pour 300 millions de francs d’armes et de muni-
tions. Elle qui, avant la guerre, vendait au monde 
les produits de son industrie a dû recourir à de 
coûteuses importations. La dépendance des pays 
européens en guerre, tant pour les denrées ali-
mentaires que pour les produits industriels de 
base, a été de 58 % pour l’Allemagne, 60 % pour 
la France et 81 % pour le Royaume-Uni.
L’Europe a par ailleurs perdu sa suprématie en 
termes de transports internationaux.
O
L’expansion du Japon 
et des États-Unis
Les besoins considérables de l’Europe en guerre 
et son e acement du marché mondial bénéﬁ cient 
aux États extra-européens, tout particulièrement 
aux États-Unis et au Japon.
Valeur de la production manufacturière japonaise
(indice 100 = 1910-1914)
- -
Textile
 
Métaux
 
Chimie
 
Industriesalimentaires
 
Électricitéetgaz
 
Divers
 
Source: P. Léon, Histoire économique et sociale du monde, 
A. Colin, 1982, tome 5.
Allié de l’Entente, le Japon voit sa production sti-
mulée par les demandes européennes, surtout 
d’armement. C’est pour lui l’occasion de diver-
(occupation de la Ruhr), par la politique de la 
contrainte et de la prise de gages. Au contraire, 
Londres propose une réduction unilatérale des 
réparations, sans assurance que les dettes interal-
liées seront amputées parallèlement.
Songeant au futur équilibre économique euro-
péen, les Américains entendent maintenir à 
ﬂ ot l’Allemagne et, en refusant l’annulation 
des dettes, cherchent à empêcher la France et le 
Royaume-Uni de retrouver une position de force 
en Europe.
Malgré les clauses du traité de Versailles, 
 l’Allemagne a préservé son armement. En juil-
let 1920, elle obtient une diminution de 43 % de 
ses livraisons de charbon, tandis que la sidérur-
gie se reconstitue dans la Ruhr, en Westphalie et 
sur la mer du Nord. Elle multiplie les demandes 
de moratoire des réparations et sort de son isole-
ment en se rapprochant de l’URSS par les accords 
de Rapallo (16 avril 1922) : un accord secret pré-
voit en particulier l’envoi de techniciens alle-
mands en URSS et l’utilisation, par l’Allemagne, 
du territoire soviétique pour expérimenter le 
matériel de guerre prohibé. Le point culminant 
de la « guerre froide » franco-allemande est l’oc-
cupation de la Ruhr par les troupes franco-belges 
en janvier 1923, sous prétexte d’un retard de 
livraison de la part de l’Allemagne. Cette prise 
de gage, dont le but est d’attirer l’attention des 
Britanniques sur les di  cultés de la France, se 
heurte à une résistance passive (grève de 2 mil-
lions d’ouvriers, attentats, sabotages). La chute 
du franc, d’ailleurs entretenue par les ﬁ nanciers 
allemands, oblige toutefois Poincaré à souscrire à 
l’idée américaine de règlement des réparations en 
échange de l’aide de la banque Morgan.
Le déclin de l’Europe
O
La ﬁ n d’une prépondérance 
économique
Avant la guerre, l’Europe ne pouvait déjà plus 
se passer d’importer des produits alimentaires. 
La baisse des rendements agricoles pendant le 
conﬂ it accentue cette dépendance. En France, par 
exemple, la récolte de blé tombe de 89 à 63 mil-
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O
 La baisse de l’inﬂ uence 
européenne dans les colonies
Les colonies ont participé, volontairement ou 
non, à l’e ort de guerre européen. Elles ont 
envoyé des hommes au front ou dans les emplois 
économiques vacants, intensiﬁ é leur produc-
tion agricole pour ravitailler l’Europe ; le système 
des réquisitions ou des cultures forcées a encore 
accentué leur dépendance.
À la ﬁ n du conﬂ it, les peuples colonisés, 
conscients de l’e ort fourni, espèrent une amé-
lioration de leur sort. Leurs aspirations à l’indé-
pendance sont encouragées par les principes wil-
soniens de libre disposition des peuples et par 
la doctrine communiste. Les premières manifes-
tations nationalistes se produisent dès 1919 en 
Inde, puis en Égypte et en Afrique du Nord.
Les transformations
politiques et sociales
 O
 Une apparente victoire 
des démocraties
En 1918, la démocratie libérale, sortie victorieuse 
du conﬂ it, semble triompher. En e  et, les Empires 
austro-hongrois, allemand et russe, symboles de 
la permanence des pratiques autoritaires, se sont 
e ondrés, laissant place à des régimes parlemen-
taires en Allemagne et en Autriche (pendant 
qu’en Russie s’installe un régime qui se réclame 
du marxisme). Les anciennes minorités natio-
nales libérées forment de nouveaux États qui 
adoptent tous des régimes parlementaires fondés 
sur le su rage universel, devenant soit des répu-
bliques comme la Pologne ou la Tchécoslovaquie, 
soit des monarchies constitutionnelles comme la 
Roumanie ou la Yougoslavie. Les assemblées où 
entrent de nouvelles catégories sociales (paysans, 
ouvriers) reçoivent des pouvoirs accrus.
En réalité, la démocratie se révèle fragile dans 
ces pays. Les populations n’ont pas encore acquis 
la pratique du régime parlementaire et, consti-
tuées en grande partie de paysans souvent illet-
trés, elles ne peuvent participer de façon e  cace 
et consciente à la vie politique et sont le jouet de 
siﬁ er sa production industrielle. Jadis client de 
l’Europe, il est devenu son concurrent et lui prend 
des marchés. Il conduit, grâce au développement 
de sa ﬂ otte, une expansion commerciale et poli-
tique dans le Paciﬁ que, le Sud-Est asiatique et la 
Chine, au détriment des Européens.
Les États-Unis sont les plus grands bénéﬁ ciaires 
de la guerre. Leur industrie a été stimulée, par-
ticulièrement dans les branches exigeant une 
main-d’œuvre très qualiﬁ ée. Désormais, fort 
peu de domaines industriels échappent à la 
concurrence américaine. Les hommes d’a aires 
américains mettent au point un programme 
de conquête des marchés extérieurs associant 
industrie, commerce et banque. Les États-Unis 
ont accru leur ﬂ otte commerciale pour e ectuer 
les transports que la ﬂ otte britannique n’assure 
plus. Élevée en deux ans au second rang mon-
dial, celle-ci devient un outil d’expansion com-
merciale, notamment vers l’Amérique du Sud, 
auparavant marché réservé des Européens. Les 
États-Unis menacent le Royaume-Uni dans son 
rôle d’entrepôt du monde. New York, supplantant 
Londres, devient la première place ﬁ nancière. Le 
dollar concurrence la livre sterling comme mon-
naie des transactions internationales. 
Les sommes dues par les pays étrangers 
aux États-Unis le 8février 1919 
(en millions de dollars)
Royaume-Uni
()
France
()
Italie
()
Total

Source: Financial Chronicle.
Commerce extérieur des États-Unis
(en millions de dollars)
Importations Exportations
Excédentdes
exportations
surles
importations

  

  

  

  

  
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proﬁ te aux spéculateurs. Les « nouveaux riches » 
a  chent leur luxe, éveillant des rancœurs parmi 
les anciens combattants et ceux que la guerre a 
appauvris. Le scandale de leur enrichissement 
provoque dans l’opinion publique un sentiment 
durable de réprobation.
L’appauvrissement touche surtout les déten-
teurs de revenus ﬁ xes. L’inﬂ ation frappe avant 
tout les petits rentiers, les retraités, les vieux tra-
vailleurs et les salariés, car les salaires n’augmen-
tent pas aussi vite que les prix (le pouvoir d’achat 
est réduit de 25 % en Italie et en Allemagne). 
L’appauvrissement atteint aussi l’épargnant qui 
avait placé ses économies en emprunts russes et 
que le nouvel État soviétique refuse de rembour-
ser. Cette détérioration provoque d’une part des 
mouvements de revendication dans le monde 
ouvrier (grèves, croissance des e ectifs syndicaux 
qui passent au Royaume-Uni de 4 à 8 millions), et 
d’autre part le mécontentement de la petite bour-
geoisie et des classes moyennes qui reprochent 
à l’État libéral de ne pas avoir su protéger leurs 
intérêts (en Allemagne, les classes moyennes des 
villes, prolétarisées, fourniront au nazisme une 
partie de sa clientèle).
Enﬁ  n, la guerre donne aux femmes une place nou-
velle dans la société. À la ﬁ n du conﬂ it, celles-ci 
constituent jusqu’à 35 % du personnel industriel 
en Allemagne et au Royaume-Uni. Le travail fémi-
nin, qui ne touchait que le monde agricole et le 
prolétariat ouvrier, gagne maintenant la bour-
geoisie. Les bureaux et les professions libérales 
s’ouvrent aux femmes qui accèdent à des postes de 
responsabilité. La condition féminine s’en trouve 
changée, le féminisme progresse. En Russie, 
au Royaume-Uni, en Allemagne, les femmes 
obtiennent le droit de vote. L’émancipation fémi-
nine est devenue l’un des slogans de la période 
d’après-guerre. Signes visibles des nouvelles 
libertés acquises, les modes se transforment, les 
jupes raccourcissent, les cheveux sont coupés « à 
la garçonne ». Cette liberté d’allure choque, bien 
sûr, les tenants des  traditions.
démagogues ou de notables locaux qui orientent 
leur vote. Or, la démocratie libérale se trouve 
menacée sur deux fronts, à gauche par le bolche-
visme, à droite par les mouvements de tendance 
autoritaire.
Pour les adeptes du bolchevisme, la véritable 
démocratie est une société sans classes qui ne 
peut être établie qu’en renversant la démocratie 
libérale, simple caricature, où l’État, dominé par 
la bourgeoisie capitaliste, gouverne au seul pro-
ﬁ t de cette classe. Ce courant suscite une poussée 
révolutionnaire en Europe et l’espoir de déclen-
cher une révolution sur le modèle de celle de la 
Russie (chapitre 4).
Dès le lendemain de la guerre, des régimes auto-
ritaires s’installent en Europe centrale et orientale 
(Hongrie, Pologne). En Italie, puis en Allemagne, 
le régime parlementaire est tenu pour respon-
sable de l’humiliation nationale et des di  cul-
tés d’après-guerre. Considéré comme ine  cace, il 
doit céder la place à des régimes fascistes.
Dans les pays de tradition démocratique, on 
aspire à restaurer intégralement la démocratie 
libérale après les entorses au libéralisme faites 
pendant le conﬂ it (intervention de l’État dans 
l’économie et les rapports sociaux, mise en veil-
leuse du contrôle parlementaire…). En France, 
l’autoritarisme de Clemenceau est critiqué. Au 
Royaume-Uni, la volonté de retour aux procé-
dés classiques de la vie parlementaire entraîne 
la chute du gouvernement de Lloyd George. Le 
Congrès des États-Unis rejette le traité de paix 
proposé par Wilson  pour ne pas prolonger des 
responsabilités d’ordre mondial qui perturbent la 
vie politique américaine. 
O
 Les bouleversements sociaux
La société, soumise au rude choc de la guerre, 
en est sortie partout transformée, marquée par 
l’opposition entre « nouveaux riches » et « nou-
veaux pauvres », qui devient un thème privilégié 
des romans et du théâtre d’après-guerre. Certains 
groupes sociaux ont proﬁ té de la guerre, ban-
quiers, commerçants, gros fermiers et nombre 
d’industriels qui ont bénéﬁ cié des commandes 
de guerre tels, en France, Eugène Schneider
(artillerie), André Citroën (obus), Louis Renault 
(chars), Marcel Boussac (toile d’avion). L’inﬂ ation 
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s’indignent des fortunes scandaleuses des spé-
culateurs de l’arrière. C’est tout un système de 
valeurs morales qui s’e ondre : la réussite n’est 
plus la rançon du mérite, de la vertu, du travail, 
mais de l’habileté du spéculateur ou de la chance 
de l’aventurier.
Cette volonté de jouir de la vie après les souf-
frances et les privations de la guerre se traduit 
par une véritable ruée sur les plaisirs de la paix 
retrouvée : fêtes populaires, vogue des cinémas et 
des boîtes de nuit, dancings où le tango importé 
d’Argentine connaît un triomphe, découverte du 
jazz né au début du 
e
 siècle dans les commu-
nautés afro-américaines de la Nouvelle-Orléans. 
Ce sont les Années folles.
O
 Les nouveaux courants littéraires 
et artistiques
Le sentiment d’une crise de civilisation donne 
un élan accru à un courant intellectuel né avant-
guerre : le mouvement Dada exprime bien 
ce malaise moral et intellectuel, lui qui, à la 
recherche du beau à l’état brut, en vient à rejeter 
toute discipline, s’attaquant à la source même de 
la pensée et du langage : « Je détruis les tiroirs du 
cerveau et ceux de l’organisation sociale : démo-
raliser partout et jeter la main du ciel en enfer, 
les yeux de l’enfer au ciel […] » écrit Tristan Tzara 
dans le Manifeste Dada (1918).
 Ce courant de révolte intense s’assagit bientôt 
et donne naissance au surréalisme, dont André 
Breton  est le théoricien. Rejetant tout contrôle 
de la raison sur la pensée, toute préoccupation 
esthétique ou morale, les surréalistes entendent 
exprimer « soit verbalement, soit par écrit, soit de 
toute autre manière le fonctionnement réel de la 
pensée », ce qu’ils appellent « l’automatisme psy-
chique pur ». Ils créent ainsi un univers insolite, 
traduisant non plus le monde décevant de la réa-
lité, emprisonné dans ses conventions, ses règles, 
sa discipline, mais les pulsions profondes de l’es-
prit, libéré de ces entraves. Le surréalisme fait 
naître un nouveau climat artistique qui ne cesse 
d’imprégner les œuvres les plus diverses, poésie, 
musique, peinture, ballet, et surtout le cinéma qui 
s’épanouit dans les Années folles.
La crise de la civilisation
occidentale
O
 Le souvenir de la guerre
La guerre a profondément marqué « la généra-
tion du feu ». Très vite, les intellectuels prennent 
conscience qu’elle ouvre une véritable crise des 
valeurs.  Paul Valéry, au lendemain du conﬂ it, 
s’écrie dans une formule célèbre : « Nous autres, 
civilisations, nous savons maintenant que nous 
sommes mortelles… ».
De très nombreux témoignages littéraires 
montrent à quel point la guerre a représenté 
pour ceux qui l’ont faite un choc très profond. 
L’expérience directe du champ de bataille inspire 
des œuvres qui insistent sur l’horreur des com-
bats (Roland Dorgelès, Les Croix de bois), sur la pré-
sence obsédante de la mort qui change l’homme, 
sur la peur éprouvée par les soldats dans les tran-
chées au long d’interminables heures (Maurice 
Genevoix, Les Éparges – du nom d’une commune 
de la Meuse où eurent lieu de violents combats 
en 1914-1915).
Cette douloureuse expérience débouche sur la 
remise en question de la civilisation qui a per-
mis ces horreurs et, souvent, sur des prises de 
position paciﬁ stes et antimilitaristes. Partout en 
Europe occidentale, le mouvement des anciens 
combattants prend une dimension de protesta-
tion politique et sociale.
O
 La crise des valeurs morales
La guerre a porté un coup très dur aux valeurs 
morales qui constituaient les assises de la civilisa-
tion occidentale. La littérature évoque les drames 
en marge du conﬂ it, les familles séparées (le 
nombre des divorces augmente), le relâchement 
des mœurs et des cadres sociaux. Ainsi, le roman 
de Raymond Radiguet, Le Diable au corps, fait-il 
scandale en évoquant les amours d’un adolescent 
et de l’épouse d’un combattant mobilisé.
Le bouleversement des fortunes, le phénomène 
de l’inﬂ ation sont porteurs de transformations 
psychologiques et morales. Les anciens « poilus » 
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L’économie mondiale : 
de la prospérité  
à la crise
De 1920 à 1929, l’économie mondiale porte le poids 
des conséquences de la guerre et pâtit de la rupture 
des équilibres (notamment monétaires) qui avaient prévalu 
au 
e
 siècle. Après une sévère crise de reconversion  
de 1920 à 1921, elle connaît une prospérité soutenue  
par le développement de la deuxième révolution 
industrielle, mais la production de masse ne s’écoule  
que grâce à un excès de crédit qui conduit à la crise de 1929. 
Les solutions manquent pour endiguer cette crise  
qui se transforme en récession au cours des années 1930, 
dont les conséquences préparent le second conﬂit mondial.
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quant une accumulation des stocks dans les pays 
fournisseurs.
Un classique enchaînement de crise développe 
alors sa logique : les exportateurs répondent à 
la contraction du marché international par une 
baisse des prix qui lamine leurs proﬁ  ts et provoque 
de nombreuses faillites responsables d’un gonﬂ e-
ment du chômage. Les agriculteurs subissent des 
pertes de revenu considérables du fait de l’e on-
drement des prix agricoles. De proche en proche, 
c’est l’ensemble de la demande qui s’a aisse. Les 
États-Unis sont touchés les premiers, bientôt sui-
vis par les autres pays exportateurs.
En 1922, un nouvel équilibre s’établit après 
résorption des stocks excédentaires, mais la crise 
a souligné les phénomènes d’inadaptation entre 
l’o re et la demande à l’échelle mondiale, mon-
tré les distorsions entre prix des produits pri-
maires et prix industriels, favorisé l’instauration 
de mesures protectionnistes, révélé enﬁ n la gra-
vité du désordre monétaire de l’après-guerre.
O
 L’inﬂ ation et l’endettement 
en Europe
Amorcée dès avant 1914, la pratique de l’ex-
cès d’émission monétaire s’est généralisée pour 
ﬁ nancer l’e ort de guerre. Il en résulte une hausse 
des prix mal contrôlée qui met à mal le système 
rigoureux du Gold Standard qui avait traversé 
sans encombre le 
e
 siècle grâce à la stabilité des 
prix et à l’habileté de la gestion britannique. De 
plus, l’inﬂ ation renchérit le règlement des dettes 
accumulées pendant le conﬂ it. L’Europe, qui était 
naguère créancière du monde, est en e  et devenue 
débitrice, principalement à l’égard des États-Unis 
qui détiennent désormais une créance globale 
Les difﬁ cultés
de l’après-guerre 
O
Une crise de reconversion 
économique (1920-1921)
Brève mais rude, cette crise conjoncturelle traduit 
la di  culté de réadapter l’économie de guerre 
aux conditions de la paix et met en lumière les 
bouleversements structurels qui annoncent l’ins-
tabilité générale de l’entre-deux-guerres.
Elle naît d’une situation de surproduction rela-
tive aggravée par un blocage prématuré des paie-
ments internationaux. Le schéma du déclenche-
ment de la crise se présente en e et de la manière 
suivante :
• une très forte demande alimentée par les 
besoins de la reconstruction dans les pays dévas-
tés par la guerre, mais aussi par un désir de 
consommation après de longs mois de pénurie ;
• un potentiel de production qui continue à 
croître dans les pays épargnés par les destructions 
de la guerre : les États-Unis mais aussi le Japon 
et les pays neufs que sont le Canada, le Brésil et 
 l’Argentine ;
• une surproduction relative qui apparaît 
lorsque l’économie européenne redémarre, ajou-
tant ses productions à celles des pays neufs.
Lourdement endettés par le coût de la guerre, les 
pays européens manquent de moyens de paie-
ment lorsqu’en janvier 1920 les États-Unis sus-
pendent leurs prêts gouvernementaux et exigent 
le remboursement des dettes de guerre, alors que 
les banques privées réduisent prudemment leurs 
avances. L’Europe ralentit ses commandes, provo-
La hausse des prix de gros (indice de base 100 en 1913)
      
Royaume-Uni
      
États-Unis
      
Japon
      
France
      
Allemagne
    x

x

RM*
Source: P. Léon, Histoire économique et sociale du monde, tome 5, A. Colin, 1982.
* Rentenmark, créé en 1923.
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Le retour de la prospérité
O
 La reconstruction  d’un système 
monétaire international
Le rétablissement des circuits ﬁ nanciers est indis-
sociable de la reconstruction d’un système moné-
taire ayant l’accord d’un grand nombre de pays, 
condition d’une reprise durable et saine de l’acti-
vité économique.
En 1922, la conférence internationale de Gênes 
pose les principes du nouveau système moné-
taire international. Constatant l’impossibilité de 
revenir au Gold Standard du 
e
 siècle du fait de 
l’insu  sance et de la très inégale répartition du 
stock d’or monétaire mondial, les responsables 
des principaux pays décident un double assou-
plissement de la garantie des monnaies par l’or :
• le  Gold Exchange Standard : les billets seront 
couverts par de l’or mais également par des 
devises convertibles en or, comme le dollar ; 
• le  Gold Bullion Standard : ils ne seront plus 
convertibles qu’en lingots et non plus en pièces 
d’or.
La mise en pratique de ces décisions s’échelonne 
de 1924 à 1928, en commençant par l’Allemagne, 
véritable centre névralgique des problèmes ﬁ nan-
ciers et monétaires européens. En 1924, Hjalmar 
Schacht  crée une nouvelle monnaie, le reich-
smark, convertible en or selon les règles déﬁ nies à 
Gênes. L’année suivante, au prix d’un e ort déﬂ a-
tionniste considérable, les conservateurs britan-
niques rétablissent la convertibilité en or de la 
livre sterling à sa parité de 1914 (Gold Bullion 
Standard Act). En France, Raymond Poincaré 
doit accepter une large dévaluation du franc pour 
rétablir en 1928 sa convertibilité en lingots.
Le règlement des réparations et des dettes de 
guerre trouve des solutions parallèles. Entre 1923 
et 1926, la plupart des pays débiteurs obtiennent 
le principe d’un remboursement échelonné à 
long terme de leur dette à l’égard des États-Unis. 
En 1926, un accord Churchill-Caillaux consolide 
de la même manière les dettes de la France envers 
le Royaume-Uni. Le plan Dawes (1924-1928), 
comme le plan Young en 1929, permet également 
un paiement réduit mais contrôlé des réparations 
allemandes.
de quelque 12 milliards de dollars sur l’Europe 
(dont près des trois quarts sur le Royaume-Uni et 
la France), tandis que les créances britanniques et 
surtout françaises (très concentrées sur la Russie) 
paraissent peu recouvrables. Or, avec les énormes 
besoins de la reconstruction perdurent les pra-
tiques du déﬁ cit budgétaire et du recours per-
manent à l’emprunt, pratiques qui nourrissent 
simultanément l’inﬂ ation et l’endettement tout 
en alimentant l’instabilité des monnaies dont la 
valeur devient peu ﬁ able.
La hausse des prix de gros (prix directeurs de 
l’économie) entre 1918 et 1924 mesure l’ampleur 
de  l’inﬂ ation dans les principaux pays (p. 66).
O
 Les désordres monétaires 
de l’après-guerre
Le mécanisme de ces crises monétaires est rela-
tivement simple : les détenteurs d’une monnaie 
jugée peu solide l’a aiblissent encore en cher-
chant à la changer contre d’autres monnaies ou 
en acquérant des valeurs considérées comme des 
refuges sûrs (terres, pierre, or, bijoux, tableaux...). 
Certaines crises monétaires ont un caractère dra-
matique et peuvent être qualiﬁ ées de majeures 
dans la mesure où elles aboutissent à la destruc-
tion totale d’une monnaie et exigent de ce fait une 
complète reconstruction monétaire. Le cas le plus 
célèbre est celui de l’e ondrement du mark alle-
mand en 1923, victime du choc de la guerre, de la 
menace de lourdes réparations à payer mais aussi 
de l’action des banques et des grandes entreprises 
allemandes qui ont joué l’inﬂ ation pour s’agran-
dir à crédit et exporter en monnaie dépréciée. 
Par contagion, les monnaies russe, autrichienne, 
polonaise, hongroise et d’autres encore subissent 
des accidents comparables.
À un moindre degré de gravité, des monnaies 
comme le franc français connaissent des crises 
exigeant des remèdes plus ou moins forts, depuis 
l’intervention de la banque centrale sur le marché 
des changes pour enrayer la spéculation, jusqu’à 
la dévaluation.
Au début des années 1920, la reconstruction 
d’un système monétaire stable, impliquant un 
minimum de solidarité internationale, apparaît 
comme la condition indispensable d’un retour à 
la prospérité économique.
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de vastes plans d’électriﬁ cation dans les prin-
cipaux pays, par le développement de la radio-
di usion (TSF) qui fait entrer un poste de radio 
dans de nombreux foyers tandis qu’apparaissent, 
surtout aux États-Unis, les premiers « esclaves 
domestiques » que sont les aspirateurs, les réfri-
gérateurs et les machines à laver le linge.
Les contraintes de la production de masse accé-
lèrent la constitution de groupes d’entreprises 
puissants dont la restructuration permanente 
s’accompagne d’une intense activité boursière. 
La tendance des années 1920 est à la multipli-
cation des accords de cartellisation aux termes 
desquels quelques ﬁ rmes peu nombreuses s’as-
surent le contrôle de productions entières. Ainsi 
cinq producteurs réalisent les trois quarts de la 
production sidérurgique allemande : l’IG Farben 
domine la chimie d’outre-Rhin comme les 
Imperial Chemical Industries (ICI) au Royaume-
Uni ou Du Pont de Nemours aux États-Unis ; en 
France, Renault, Citroën et Peugeot contrôlent 
ensemble les deux tiers du marché automobile 
national imitant, toutes proportions gardées, 
Ford et General Motors outre-Atlantique.
Les résultats de la modernisation économique 
des années 1920 se mesurent à la poussée de la 
production et à l’amélioration de la productivité 
du travail. Celle-ci progresse en moyenne de 30 % 
dans les pays les plus avancés, tandis que la pro-
duction industrielle augmente de 50 % aux États-
Unis et de 60 % en Europe entre 1920 et 1929, ces 
deux régions fournissant ensemble 80 % de la 
production industrielle mondiale en 1928.
Une prospérité mal fondée
O
 Une prospérité fort mal partagée
La prospérité des années 1920 est d’abord fort 
mal partagée entre les pays. Les États-Unis ont 
ravi aux pays européens, pour longtemps sinon 
déﬁ nitivement, le premier rang dans la produc-
tion agricole et industrielle, en qualité comme 
en quantité. Cette domination américaine s’ins-
crit elle-même dans un ensemble transatlantique 
lié par d’étroits échanges réciproques avec l’Eu-
rope occidentale. Les pays attardés, exportateurs 
Ces solutions ﬁ nancières jointes à la stabilisa-
tion monétaire entraînent un redémarrage du 
crédit international, selon un circuit qui prend 
sa source aux États-Unis et irrigue les principales 
places ﬁ nancières européennes.
Généralement consentis à court terme, ces cré-
dits sont fréquemment a ectés par leurs bénéﬁ -
ciaires au ﬁ nancement d’investissements à plus 
long terme, « transformation » qui ne va pas sans 
risques si le créancier exige le remboursement à 
l’échéance sans octroyer simultanément un nou-
veau prêt.
En revanche, le dynamisme du crédit interna-
tional contraste vivement avec la faible mobilité 
des hommes et des produits. Dès 1925, l’e ort 
d’investissement se relâche, faute de trouver des 
débouchés su  sants pour écouler la production 
stimulée par la deuxième révolution industrielle.
O
 L’épanouissement  
de la deuxième révolution 
industrielle
C’est dans les années 1920 que s’épanouit véri-
tablement la deuxième révolution industrielle, 
amorcée dès la ﬁ n du 
e
 siècle et stimulée par 
la Première Guerre mondiale, dans la mesure où 
l’issue des combats a dépendu pour une part non 
négligeable de la capacité des belligérants à assu-
rer durablement une production rationnelle et 
massive d’armements e  caces et souvent nou-
veaux (les chars et les avions notamment). En 
même temps, pendant la guerre, des ingénieurs 
européens ont pu observer dans les usines amé-
ricaines les nouvelles méthodes de production 
transformées par le taylorisme et la standardisa-
tion ; c’est ainsi qu’André Citroën transpose dans 
son entreprise de construction automobile pari-
sienne les techniques utilisées outre-Atlantique. 
Les nouvelles pratiques industrielles étendent 
ainsi leur aire géographique en même temps 
qu’elles se perfectionnent. Un patronat moderne 
se développe sur le vieux continent en suivant le 
modèle américain.
Bien que le charbon représente encore 75 % de 
l’énergie consommée dans le monde en 1930, 
la rénovation du bilan énergétique s’accélère au 
proﬁ t du pétrole et de l’électricité, énergies stimu-
lées par l’essor de l’automobile, par le lancement 
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des transports et des communications dans cette 
mutation économique et sociale de l’après-guerre ;
• les agricultures ignorent presque complète-
ment la prospérité des années 1920. Si la pro-
duction augmente, les paysans sont confrontés 
à une situation de surproduction chronique qui 
pèse sur le niveau des prix agricoles et les pousse 
à la baisse après 1925. En 1929, l’endettement 
grève 40 % des grands domaines allemands tan-
dis que 42 % des terres sont hypothéquées aux 
États-Unis. Or, surtout en Europe, les paysanne-
ries restent nombreuses et inﬂ uentes ; leur pau-
vreté relative constitue une gêne pour la produc-
tion industrielle de grande série. 
O
 Des bases ﬁ nancières malsaines
Des économistes renommés, comme le Français 
Jacques Rue , dénoncent les défauts du Gold 
Exchange Standard qui permet l’inﬂ ation 
puisqu’un même stock d’or peut garantir la créa-
tion et la circulation de plusieurs monnaies. 
D’autre part, les principales « devises-or » du sys-
tème correspondent à des économies peu saines, 
du fait du déclin britannique, de la spécula-
tion américaine ou des faiblesses structurelles 
de la France. Les principaux centres monétaires, 
Londres, New York, Paris, voire Berlin, loin de 
constituer un réseau harmonieux, se livrent une 
rude concurrence pour attirer l’or et les capitaux 
disponibles. 
Il en résulte un développement anarchique des 
mouvements de capitaux à court terme (capitaux 
errants) qui perturbe gravement les balances exté-
rieures des principaux États. L’activité intense 
mais peu saine du crédit international contraste 
vivement avec la faible mobilité des hommes et 
des produits.
O
Deux moteurs économiques 
en panne : la consommation 
et l’investissement
Malgré le recours à des formes plus agressives 
de publicité et au développement du crédit à la 
consommation, l’écoulement de la production 
industrielle de masse se heurte à de nombreux 
goulots d’étranglement.
La consommation est comme bridée par la per-
manence de comportements d’austérité et 
de produits bruts, sont en e et nettement défa-
vorisés dans un commerce international assez 
peu dynamique et qui s’avère bien plus rémuné-
rateur pour les biens manufacturés que pour les 
matières premières. Cependant, un pays comme 
l’Argentine connaît une belle croissance dans les 
années 1920.
Les États-Unis et l’Europe occidentale entre1913 
et1929 (taux moyen annuel de croissance)
États-Unis
Europe
occidentale
Population
 
Production
agricole
(céréales)
 –
Charbon
 
Acier
 
Produits
manufacturés
 
 
Production Salaires
France
-
-




États-Unis
-
-




Royaume-Uni
-
-




Allemagne
-
-




 Source: P. Léon, Histoire économique et sociale du monde, 
tome 5, A. Colin, 1982.
Deux types de déséquilibres sectoriels rendent 
d’autre part cette prospérité peu cohérente :
• dans l’industrie, toutes les branches ne se déve-
loppent pas au même rythme. Alors que les char-
bonnages plafonnent et que le textile recule en 
Europe (mais continue à progresser au Japon, au 
Brésil, en Inde et même aux États-Unis), la sidé-
rurgie connaît un rythme soutenu de dévelop-
pement ; mais ce sont les industries pilotes de la 
deuxième révolution industrielle qui détiennent 
les records de croissance, telles l’électrotechnique, 
l’aluminium, la chimie et surtout la construction 
automobile qui symbolise véritablement l’expan-
sion et le modernisme des années 1920. L’essor 
de l’aviation et de la TSF souligne le rôle essentiel 
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directeur dans la détermination du proﬁ t. Les 
bénéﬁ ces non réinvestis dans la production 
deviennent alors disponibles pour alimenter les 
circuits du crédit et de la spéculation boursière, 
activités qui prennent de ce fait des proportions 
démesurées et inquiétantes. Ce ne sont pas tant 
les banques américaines que les entreprises et 
aussi les détenteurs étrangers de capitaux qui 
ont spéculé irrationnellement sur les titres de 
Wall Street.
Les États-Unis, où va éclater la crise de 1929, 
n’ont pas su œuvrer à la mise en place d’un nou-
vel équilibre économique. Devenus la première 
puissance mondiale détentrice de la plus grande 
force productive, et créanciers du monde, ils 
n’ont pas permis à leurs partenaires de reconsti-
tuer leurs avoirs par le moyen classique du com-
merce extérieur. En e et, le protectionnisme 
américain est resté vigilant au cours des années 
1920, tandis que le maintien de la valeur du dol-
lar à un niveau élevé alourdissait le coût des 
importations libellées dans cette grande devise 
de facturation internationale. Dès lors, les par-
tenaires des États-Unis en Europe, en Asie et en 
Amérique latine se trouvaient durablement pla-
cés dans la stricte dépendance des crédits que 
les banques américaines voulaient ou pouvaient 
leur octroyer. 
La crise de 1929 : 
les faits
O
Le recul de la production 
et de l’investissement
La crise qui touche essentiellement les écono-
mies capitalistes de gestion libérale présente trois 
caractères principaux : le recul de la production 
et de l’investissement, la baisse des prix et l’ef-
fondrement du commerce international, la mul-
tiplication des faillites d’entreprises et la montée 
du chômage. Dans la plupart des pays, le creux 
de la crise se situe en 1932, et le redressement 
qui s’amorce ensuite ne permet pas d’éviter une 
décennie de marasme économique dans les pays 
développés.
d’épargne, legs d’une civilisation rurale qui, 
sauf aux États-Unis, considère avec suspicion 
et même réprobation les facilités de jouissance 
matérielle o ertes par la production industrielle 
de masse. Le marché se caractérise par une insuf-
ﬁ sance globale du pouvoir d’achat, résultant 
tout à la fois du vieillissement démographique 
de l’Europe occidentale, de la pauvreté relative 
de paysanneries encore nombreuses, de l’indi-
gence des chômeurs pas ou mal indemnisés, et 
du médiocre niveau général des salaires ouvriers. 
Le faible dynamisme du commerce internatio-
nal reﬂ ète cette atonie générale des marchés : 
entre 1913 et 1928 les échanges internationaux 
ne progressent que de 13 % en volume alors que 
la production s’est accrue de 42 % dans le même 
intervalle de temps. Le recours excessif au crédit 
que l’on constate surtout aux États-Unis repré-
sente dans ces conditions un moyen d’élargir la 
demande en anticipant dangereusement sur des 
revenus qui n’augmentent que lentement.
L’e ort d’investissement des années 1920, sou-
vent remarquable par son dynamisme, compor-
tait des risques de déséquilibres et de dérapages 
ﬁ nanciers. Une fois la reconstruction achevée, 
l’investissement a essentiellement répondu aux 
nécessités de restructuration économique engen-
drées par la deuxième révolution industrielle, 
c’est-à-dire qu’il a privilégié le développement 
d’un outillage plus productif dans le cadre de 
grandes entreprises au détriment de l’embauche 
de personnel supplémentaire contribuant de la 
sorte au maintien d’un sous-emploi chronique.
Cet investissement de modernisation s’est natu-
rellement concentré dans les activités pilotes 
(électricité, pétrole, aluminium, construction 
automobile) au détriment des secteurs anciens 
(charbonnages et textiles) menacés d’asphyxie 
ﬁ nancière : d’un côté des placements bour-
siers qui prennent un caractère spéculatif, de 
l’autre un risque de disette de capitaux dans des 
branches qui occupent encore une place écono-
mique et sociale importante.
Enﬁ n, dès 1925, alors que les taux de proﬁ t 
demeurent substantiels (10 % l’an), l’e ort d’in-
vestissement se relâche, peu stimulé par le pla-
fonnement du rythme de croissance et par la 
stagnation des prix de gros qui jouent un rôle 
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O
Les responsabilités américaines
Au-delà des interprétations théoriques qui font 
encore débat au début du 
e
 siècle, souvent en 
fonction des options idéologiques des di érentes 
écoles d’analyse, il apparaît que dans le cadre d’un 
système économique et ﬁ nancier péniblement et 
imparfaitement reconstruit après le choc destruc-
teur de la Grande Guerre, la crise de 1929 a révélé 
un grave décalage entre des modes de produc-
tion rationalisés déjà pleinement engagés dans le 

e
 siècle et des normes de consommation pru-
dentes encore fortement marquées par l’héritage 
du  
e
 siècle. Loin de résoudre ce dilemme, le 
recours excessif au crédit et à la spéculation n’ont 
fait que précipiter la crise qui éclate aux États-
Unis en octobre 1929.
Les responsabilités de la gestion américaine 
ne peuvent être ignorées, même si des signes 
de malaise sont apparus en Europe bien avant 
octobre 1929 (revirement boursier en Allemagne 
dès 1927, en Belgique et en Suisse en 1928, en 
France et au Royaume-Uni au début de 1929). 
Aux États-Unis, les observateurs avisés ont perçu 
les dangers des abus du crédit à la consommation 
et de la spéculation boursière qui s’envole à la ﬁ n 
de 1928.
Or, à partir de 1928, le ﬂ ux des prêts extérieurs 
américains se réduit brutalement car les proﬁ ts 
rapides et conséquents permis à Wall Street par la 
spéculation boursière et le service d’intérêts éle-
vés à court terme ont pour e et de ﬁ xer les capi-
taux disponibles, et même d’aspirer littéralement 
l’argent étranger. Ce phénomène explique d’ail-
leurs l’antériorité des di  cultés boursières euro-
péennes et achève de verrouiller le mécanisme 
qui conduit inéluctablement au krach boursier 
d’octobre 1929.
La grande dépression
économique aux États-Unis
O
Le krach de Wall Street
La catastrophe boursière d’octobre 1929 est 
l’aboutissement logique de l’emballement du 
boom spéculatif qui s’est produit à partir de 
La production industrielle 
(indice 100 en 1929)
  
États-Unis
  
Allemagne
  
Royaume-Uni
  
France
  
Italie
  
Japon
  
Monde
(sansl’URSS)
  
URSS
  
Évolution de l’investissement 
(en pourcentage du PIB)
  
États-Unis
  
Allemagne
  
Royaume-Uni
  
France
  
Italie
  
 O
La baisse des prix 
et l’eﬀ ondrement 
du commerce international
Entre 1929 et 1932-1933, les prix de gros chutent 
de 42 % et les prix de détail de 18,6 % aux États-
Unis ; le même phénomène de déﬂ ation s’ob-
serve au Royaume-Uni (recul de 32 % et de 14 %), 
en Allemagne (recul de 24 % et de 21 %) ou en 
France (recul de 38 % et de 12 %). 
Le commerce international s’a aisse selon une 
spirale implacable qui divise par trois la valeur 
des échanges internationaux entre 1929 et 1933.
 O
 Les faillites et le chômage
Le chômage se gonﬂ e brutalement pour dépas-
ser selon les pays 15 ou même 20 % des actifs. 
Aux États-Unis, tandis que le nombre des faillites 
commerciales et industrielles passe de 22 909 en 
1929 à 31 822 en 1932, celui des chômeurs s’élève 
de 1,5 à 12 millions, soit alors près du quart des 
actifs. La crise de l’emploi est générale en Europe 
avec, semble-t-il, un impact moindre en France et 
en Italie qu’au Royaume-Uni et en Allemagne.
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mène de déﬂ ation caractéristique de la crise amé-
ricaine.
Le mécanisme de di usion de la crise à l’en-
semble de l’économie est en place. La surproduc-
tion agricole provoque l’e ondrement des cours 
des denrées alimentaires, acculant souvent à la 
ruine une paysannerie encore nombreuse. La 
chute des prix et la réduction de la production 
traduisent les réactions d’adaptation des entre-
preneurs confrontés à l’e ondrement du marché, 
spécialement en ce qui concerne les biens d’équi-
pement durables des ménages (ameublement, 
appareils de radio et phonographes, machines 
à laver) auparavant achetés à crédit. La montée 
brutale d’un énorme chômage qui accompagne la 
contraction de la production est le signe le plus 
frappant de la crise sociale qui a ecte toutes les 
couches sociales atteintes à des degrés divers, de 
l’appauvrissement jusqu’à la misère.
De 1929 à 1932, le revenu national des États-Unis 
se réduit de moitié et l’investissement s’e ondre, 
hypothéquant lourdement l’avenir. Le commerce 
extérieur est également atteint. L’adoption en 
1930 du tarif Hawley-Smoot franchement prohi-
bitif provoque des représailles douanières qui 
gênent les exportations américaines d’autant plus 
que le dollar reste une devise surévaluée surtout 
après la dépréciation de la livre sterling en 1931. 
Le moratoire Hoover, qui suspend le paiement 
des dettes interétatiques, présente l’inconvénient 
de ne valoir que pour un an et de ne pas accep-
ter de liaison automatique entre le règlement 
des réparations allemandes et le remboursement 
des dettes de guerre. Ces mesures inspirées par 
un souci évident de privilégier les intérêts natio-
naux des États-Unis ont une grande responsabi-
lité dans l’internationalisation de la crise.
De la crise américaine
à la récession mondiale
O
 Les mécanismes de propagation 
de la crise
Le monde entier est, à des degrés divers, gagné en 
deux ans par la crise.
1926. Des fonds de toutes origines (entreprises, 
banques, particuliers) plus ou moins bien cana-
lisés par des sociétés spécialisées (investment 
trusts) et par des courtiers en bourse (brokers) 
poussent les valeurs boursières à une hausse exa-
gérée. Le réseau bancaire des États-Unis se révèle 
par ailleurs tout à fait incapable de maîtriser 
cette situation anormale. Le volume des prêts à 
la spéculation double de 1926 à 1929 et l’indice 
des valeurs boursières monte au même rythme. 
Cette hausse excède à l’évidence l’évolution de 
la valeur réelle des entreprises dont ni le capital 
ni l’activité n’a doublé en 3 ans ! Les dividendes 
s’amenuisent par rapport à la valeur des actions 
et cette baisse du taux de proﬁ t incite les capita-
listes avertis à revendre avant qu’il ne soit trop 
tard. L’annonce en septembre 1929 de la faillite 
du holding londonien Hatry qui exploitait le bre-
vet Photomaton accroît encore la méﬁ ance des 
spéculateurs. Le mouvement de revente s’amorce 
et prend rapidement des allures catastrophiques : 
le 24 octobre, « jeudi noir », 12 millions d’actions 
sont o ertes à la vente, mais comme les ache-
teurs se dérobent, les cours s’e ondrent d’heure 
en heure. L’intervention des grandes banques 
américaines, autour de Morgan, ne parvient 
qu’à enrayer très provisoirement cette chute des 
valeurs boursières qui va se poursuivre inexora-
blement jusqu’en 1932.
O
De la crise ﬁ nancière 
à la dépression économique
En même temps que la conﬁ ance dans la pros-
périté, le krach boursier détruit le système com-
plexe de crédit, qui s’était gre é sur Wall Street 
et sur lequel reposait en grande partie l’équilibre 
de l’économie américaine. Les débiteurs, qui 
comptaient sur des gains boursiers pour honorer 
leurs traites, ne peuvent plus rembourser leurs 
emprunts, acculant leurs créanciers à la faillite. 
Malgré un e ondrement spectaculaire des taux 
d’intérêt, le crédit, qui dépend essentiellement 
de la conﬁ ance dans l’avenir, ne redémarre pas. 
Les capitaux étrangers reﬂ uent au plus vite vers 
les places européennes, notamment Paris pour un 
temps encore à l’abri de la crise. Toutes ces réac-
tions convergent vers une raréfaction de l’argent 
disponible aux États-Unis, engendrant un phéno-
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pour reconstituer leur assise ﬁ nancière ébran-
lée par la crise. En trois ans, le volume des prêts 
internationaux à court terme est divisé par deux, 
entraînant une formidable déﬂ ation du cré-
dit international qui soutenait en grande partie 
l’économie mondiale. En Europe, la crise ﬁ nan-
cière éclate en 1931 lorsque l’inquiétude susci-
tée par la détérioration de la situation politique 
allemande provoque une accélération des retraits 
de capitaux. La décision du président américain 
Herbert Hoover de suspendre pendant un an les 
paiements inter-gouvemementaux ne donne pas 
un répit su  sant pour résoudre la crise des paie-
ments internationaux.
O
 Étapes et aspects 
de la dépression mondiale
La crise atteint d’abord les économies germa-
niques plus fragiles parce que plus sensibles aux 
inﬂ uences extérieures et plus dépendantes du 
crédit américain. Au printemps 1931, dans une 
Autriche rendue économiquement peu viable par 
les traités de paix, la faillite du Kredit Anstalt de 
Vienne entraîne l’e  ondrement de tout le système 
bancaire autrichien. Par ricochet, les banques 
allemandes très engagées en Autriche se trouvent 
menacées à leur tour : en juillet, à la suite de la 
faillite de la Danatbank, le chancelier Heinrich 
Brüning  décrète la fermeture de toutes les 
banques du pays et isole le mark du monde exté-
rieur. D’Allemagne, la crise gagne le système ban-
caire britannique qui, déjà a aibli par les retraits 
américains, a subi de lourdes pertes dans les 
krachs autrichien et allemand. Avec Londres, c’est 
le principal relais ﬁ nancier entre les États-Unis et 
le reste du monde qui est touché. La spéculation 
contre la livre sterling oblige le gouvernement bri-
tannique à abandonner lui aussi le Gold Exchange 
Standard en septembre 1931. Le système bancaire 
français est miné à son tour par la dévalorisation 
de la livre, détenue comme monnaie de réserve 
par la Banque de France. Hors d’Europe, le Japon, 
dont le déﬁ cit commercial s’aggrave et dont les 
réserves en sterling se déprécient, subit une grave 
hémorragie ﬁ nancière qui le conduit à abandon-
ner le Gold Exchange Standard en décembre 1931.
Comme aux États-Unis, la crise nourrit la crise. 
L’économie britannique déjà languissante paraît 
Sur un espace cloisonné et rétréci par l’isolement 
de l’Union des Républiques socialistes sovié-
tiques (URSS), le marché européen ne s’est pas 
reconstitué. En Extrême-Orient, si l’industrie 
japonaise réalise quelques progrès, les di  cultés 
agraires, ﬁ nancières et les tensions sociales sont 
quasi permanentes. Le reste du monde, à l’excep-
tion des dominions britanniques, s’enfonce dans 
le sous-développement. L’Argentine, à l’économie 
naguère si dynamique, ne trouve pas de solution 
e  cace à la crise.
Dans ce monde mal remis de la guerre, les trois 
faiblesses caractéristiques de la prospérité des 
années 1920 sont partout présentes : crise agri-
cole de surproduction relative avec baisse cor-
rélative des prix et des revenus paysans, crise 
de surinvestissement spéculatif dans les sec-
teurs pilotes de l’industrie, crise ﬁ nancière enﬁ n 
puisque le déﬁ cit général des balances des paie-
ments met l’économie mondiale dans la dépen-
dance du crédit américain. Dès 1927, lorsque 
les prêts américains se ralentissent, les premiers 
signes de malaise apparaissent en Allemagne et 
au Japon ; même en France et au Royaume-Uni, 
la tendance boursière se détériore dès le début de 
l’année 1929. 
La contraction des échanges mondiaux a ecte 
parti culièrement les économies japonaise, bri-
tannique et allemande qui dépendent fortement 
du commerce extérieur. En e et, entre 1929 
et 1932, le commerce mondial diminue du quart 
en volume et de près des deux tiers en valeur 
du fait de la baisse des prix. La chute brutale 
des recettes d’exportation prive la plupart des 
pays des ressources nécessaires au paiement des 
importations indispensables à leur économie 
et au remboursement de leur dette extérieure. 
L’aggravation du déﬁ cit extérieur provoque une 
fuite des capitaux qui met la valeur des grandes 
monnaies en péril.
L’e ondrement du crédit international vient 
aggraver les e  ets de la crise commerciale. Rendus 
méﬁ ants par le krach de Wall Street, les déten-
teurs de capitaux placent leurs avoirs en valeurs 
sûres, notamment en or, et restreignent fortement 
leurs prêts. Les prêteurs américains interrompent 
leurs exportations de capitaux et cherchent au 
contraire à rapatrier leurs placements antérieurs 
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l’acceptation du déﬁ cit budgétaire, mais aussi la 
dévaluation monétaire qui doit en même temps 
stimuler les exportations. Préconisée par John 
Maynard Keynes, adoptée précocement par 
le Royaume-Uni, puis par les États-Unis (New 
Deal), la France au temps du Front populaire, 
l’Allemagne hitlérienne, cette politique permet 
une reprise économique partielle sans résoudre 
cependant tous les problèmes de la crise, sauf 
peut-être en Suède.
Cependant, pour conduire sa politique écono-
mique, l’État s’est partout doté de moyens d’ac-
tion accrus :
• indirectement, en favorisant la concentration 
des entreprises (subventions et dégrèvements ﬁ s-
caux) souvent pour simpliﬁ er son contrôle, plus 
facile à exercer sur quelques cartels que sur une 
multitude de petites entreprises dispersées ;
• directement, en développant le secteur public 
par la nationalisation de certaines activités essen-
tielles : la banque, l’énergie, les transports, l’infor-
mation, parfois quelques entreprises industrielles 
(armement en France, sidérurgie en Allemagne).
O
 Un cloisonnement dangereux 
de l’économie mondiale
La conférence économique mondiale, réunie à 
Londres en juin-juillet 1933 pour tenter de trou-
ver une solution internationale à la crise, échoue 
devant la force des égoïsmes nationaux. Il est 
désormais impossible d’enrayer la montée du pro-
tectionnisme et la dissolution du Gold Exchange 
Standard, chaque État entendant bien mener la 
politique de ses seuls intérêts. Deux groupes de 
pays s’opposent de plus en plus nettement :
•  les « pays riches », États-Unis, Royaume-Uni, 
France détenant de l’or (ensemble, 80 % du stock 
mondial) et contrôlant des marchés privilégiés, 
notamment les grands empires coloniaux inté-
grés dans des zones commerciales et monétaires 
dirigées par leur métropole ;
•  les « pays pauvres », Allemagne, Japon, Italie, 
lourdement endettés, dépourvus d’or et sans 
grande possession extérieure, se trouvant réduits 
à leurs propres ressources, très insu  santes pour 
combattre la dépression.
Du côté des « pays riches », les États-Unis, qui pro-
tègent leur vaste marché intérieur, multiplient 
comparativement mieux amortir le choc de la 
dépression que l’économie allemande ou que 
l’économie japonaise exagérément sensible vis-
à-vis de l’extérieur pour ses approvisionnements 
comme pour ses débouchés. L’économie fran-
çaise, moins dépendante du marché internatio-
nal des produits et des capitaux, a été atteinte 
plus tardivement et moins brutalement mais plus 
durablement que les autres. Les pays sous indus-
trialisés déjà vulnérables aux moindres à-coups 
de la conjoncture se trouvent ruinés par l’e on-
drement des cours des produits primaires dont 
les stocks s’accumulent dangereusement.
En cinq ans, de 1929 à 1933, la crise a détruit les 
trois piliers principaux de l’économie mondiale : 
la production, le commerce international des pro-
duits et des capitaux, le système monétaire inter-
national.
O
 Des parades peu e  caces
La profondeur et surtout la durée exception-
nelle de la crise contraignent les États, même les 
plus libéraux, à intervenir pour tenter d’en limi-
ter les ravages économiques et sociaux. Ils expé-
rimentent successivement ou alternativement 
deux types de politiques fort di érentes :
• la déﬂ ation, pratiquée notamment en 
Allemagne et en France jusqu’en 1935, semble 
plus conforme à l’orthodoxie libérale. Fermement 
attachée à la défense de la monnaie, cette poli-
tique implique le maintien de l’équilibre budgé-
taire par la réduction des dépenses publiques et 
d’autre part, la stabilisation de la balance com-
merciale par une compression des prix de revient 
favorable aux exportations, mais obtenue par une 
baisse drastique des salaires, considérée comme 
normale en période de chômage important. 
L’expérience tourne vite à l’échec. La crise ampu-
tant les recettes de l’État mais augmentant ses 
charges (indemnisation du chômage), les syndi-
cats résistant à la réduction des salaires, les autres 
pays défendant leur position commerciale par la 
dévaluation monétaire et le protectionnisme, la 
déﬂ ation ne fait que creuser une dépression déjà 
liée à l’insu  sance de la monnaie et du crédit ;
• l’augmentation des dépenses de l’État (pour 
ﬁ nancer de grands travaux, indemniser le chô-
mage et venir en aide aux entreprises) et donc 
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place de régimes autoritaires dont le nationa-
lisme expansionniste est exacerbé par les di  -
cultés économiques. En Allemagne, la solution 
de l’autarcie qui impose un dirigisme rigoureux, 
un protectionnisme et un contrôle des changes 
sans faille, ne su  t pas à surmonter la crise : elle 
exige une base territoriale élargie et prépare à 
la guerre de conquête. Les territoires contrôlés 
sont aussitôt soumis à un sévère contrôle éco-
nomique. Ainsi, à partir de 1938, se constitue 
une zone mark en Europe centrale, qui entre-
tient des relations privilégiées avec l’Italie et 
le Japon, deux États dont l’expansion territo-
riale (Éthiopie, Mandchourie) est également très 
agressive.
Comme, par ailleurs, l’URSS ne parvient pas à 
rompre son isolement, le monde de la ﬁ n des 
années 1930 se trouve cloisonné en zones moné-
taires et commerciales qui deviennent progressi-
vement des blocs rivaux engagés dans une véri-
table guerre économique. Lorsqu’après quelques 
signes de reprise, une rechute de l’économie se 
produit en 1937, la course aux armements s’im-
pose comme un moyen e  cace de résorber cette 
nouvelle crise mondiale, au péril de l’humanité.
parallèlement les accords commerciaux avec 
les États du continent américain, dont les mon-
naies suivent en 1934 la dévaluation du dollar. 
Le Royaume-Uni a, dès le décrochage de la livre 
en 1931, pris la direction d’une zone sterling 
constituée par les pays qui décident d’aligner le 
cours de leur monnaie sur celui de la devise bri-
tannique (Commonwealth, États ibériques…). En 
1932, le Royaume-Uni rompt avec sa tradition 
de libéralisme commercial en instaurant, par 
les accords d’Ottawa, un système de préférence 
douanière avec son empire. La France, en 1933, 
prend l’initiative de la formation d’un bloc-or 
avec les pays européens qui refusaient de déva-
luer leur monnaie. Devant l’échec de cette option 
déﬂ ationniste, elle se replie sur son empire avec 
lequel elle constitue une zone franc, soudée par 
des liens ﬁ nanciers et commerciaux. Les déva-
luations successives du franc, à partir de 1936, 
font référence à la livre sterling, témoignant du 
maintien de relations entre les deux zones. Grâce 
à leurs atouts économiques, ces « pays riches » 
amortissent les e ets de la dépression.
De leur côté, les « pays pauvres » subissent de 
fortes secousses qui débouchent sur la mise en 
Les e ets sociaux de la crise
«La décomposition envahit toute la Californie, et l’odeur douceâtre est un grand malheur pour le pays. 
Des hommes capables de réussir des gre es, d’améliorer les produits sont incapables de trouver un 
moyen pour que les a amés puissent en manger. […] Et cet échec plane comme une catastrophe sur 
le pays. Le travail de l’homme et de la nature, le produit des ceps, des arbres doit être détruit pour que 
se maintiennent les cours, et c’est là une abomination qui dépasse toutes les autres. Des chargements 
d’oranges jetés n’importe où. Les hommes viennent de loin pour en prendre, mais cela ne se peut pas. 
Pourquoi achèteraient-ils des oranges à 20cents la douzaine, s’il leur su  t de prendre leur voiture et 
d’aller en ramasser pour rien? Alors des hommes armés de lances d’arrosage aspergent de pétrole les 
tas d’oranges, et ces hommes sont furieux d’avoir à commettre ce crime et leur colère se tourne contre 
les gens qui sont venus pour ramasser des oranges. Un million d’a  amés ont besoin de fruits, et on 
arrose de pétrole les montagnes dorées.»
John Steinbeck, Les Raisins de la colère, 1
re
 édition 1939, 
traduit par M.-E. Coindreau et M. Duhamel 
© Éditions Gallimard, 1939, www.gallimard.fr.
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La politique de déﬂ ation
«

La gravité de la situation résulte du mauvais état de notre trésorerie et du déséquilibre de notre 
budget. […] Des discours, des articles de journaux ou de revues, des doctrines, rien de tout cela ne 
peut pallier le fait qu’il faut prendre des mesures. En quoi consistent-elles? Je vais l’énoncer sous une 
forme simple: il faut ajuster ses dépenses à ses recettes. Il n’y a pas d’autres formules. Je ne suis pas 
un technicien des ﬁ nances, je suis un homme politique chargé de diriger les a aires de mon pays et je 
pense comme vous qu’aussi longtemps que nous n’aurons pas le courage d’ajuster nos dépenses à nos 
recettes, nous continuerons d’aggraver le mal que nous voulons réparer aujourd’hui.»
Pierre Laval, président du Conseil, discours au Sénat, 8 juin 1935.
La solution keynésienne
«Cette théorie montre qu’il est d’une importance vitale d’attribuer à des organes centraux [de l’État] 
certains pouvoirs de direction aujourd’hui conﬁ és […] à l’initiative privée. […]
En ce qui concerne la propension à consommer, l’État sera conduit à exercer sur elle une action direc-
trice par sa politique ﬁ scale, par la détermination du taux de l’intérêt.»
John Maynard Keynes, Théorie générale de l’emploi, de l’intérêt et de la monnaie, 1936.
 DOCUMENT SOURCE
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Les États-Unis  
de 1918 à 1939 : 
genèse d’une grande 
puissance
Au lendemain de la guerre, les républicains réduisent le rôle 
de l’État et adoptent des mesures de repli nationaliste. 
Après une courte crise économique due aux dicultés 
de la reconversion et à une politique de déﬂation, 
les États-Unis connaissent une vague de prospérité dans 
les années 1920. La société américaine entre dans une ère 
de consommation de masse qui laisse cependant de côté 
agriculteurs, Noirs et nouveaux immigrés, et provoque 
la réaction de l’Amérique rurale et puritaine. Dans le même 
temps, des comportements spéculatifs incontrôlés 
conduisent au krach boursier d’octobre 1929. La crise 
économique qui s’ensuit est sans précédent. Après la mise 
en échec du président républicain Herbert Hoover, 
le nouveau président élu en novembre 1932, Franklin 
D. Roosevelt, s’engage à combattre la crise par une nouvelle 
donne économique et sociale, le New Deal. 
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exécutés en 1927 malgré les protestations inter-
nationales.
Le climat d’intolérance qui s’est développé pen-
dant la guerre s’exerce aussi contre les minorités 
raciales. La renaissance du Ku Klux Klan entraîne 
une recrudescence de lynchages des Noirs. En 
juillet 1919, une vague d’émeutes raciales touche 
26 villes, dont certaines hors du Sud où elles 
s’étaient cantonnées jusqu’alors. Mais la popu-
lation noire s’étant en partie déplacée vers le 
nord des États-Unis, la violence raciste gagne 
les régions où elle s’installe. Ainsi, à Chicago, 
les Blancs ravagent les quartiers noirs, pillant et 
tuant pendant 13 jours.
Enﬁ n, une crise économique éclate au printemps 
1920, provoquant le chômage de deux millions 
de salariés.
Dans ce climat, la majorité des Américains aspire 
à l’ordre, à la paix, à la stabilité, au « retour à la 
normale ».
Sur le plan diplomatique, Wilson, conscient que 
les États-Unis sont devenus la puissance domi-
nante du monde, pense qu’ils ont de ce fait un rôle 
mondial à jouer : assurer une ère de paix, dans 
l’esprit des Quatorze Points et de la Société des 
Nations (SDN). Or, pour beaucoup d’Américains, 
cette « politique d’internationalisme » risque 
d’impliquer les États-Unis dans de nouveaux 
conﬂ its. Ils sont sensibles à l’argumentation des 
républicains qui préconisent le refus d’une prise 
de responsabilité dans les a aires mondiales. 
Aussi les électeurs américains donnent-ils en 
1918 la majorité aux républicains lors des élec-
tions au Sénat, sonnant le glas de l’ère wilso-
nienne. En 1919, le Congrès refuse la ratiﬁ cation 
du traité de Versailles, demandée par Wilson et 
qui aurait a  rmé le rôle mondial des États-Unis. 
Enﬁ n, lors de l’élection présidentielle de 1920, le 
peuple américain élit à une large majorité le répu-
blicain  Warren G. Harding qui avait fait cam-
pagne sur les thèmes de « l’Amérique d’abord » et 
du « retour à la normale ».
O
 Le  gouvernement 
des républicains (1920-1932)
La principale préoccupation des gouvernements 
comme des présidents Harding  (1920-1923), 
Calvin Coolidge (1923-1928) et Herbert Hoover 
Les républicains face
à la crise de l’après-guerre
Depuis 1912, les États-Unis sont gouvernés par 
le président démocrate Thomas W. Wilson. 
Parti traditionnel des minorités nationales et 
religieuses, des ouvriers, des fermiers endettés, 
des immigrés de fraîche date, le Parti démocrate 
est considéré avec hostilité par l’Amérique éta-
blie, celle des Anglo-Saxons, des protestants, des 
grands industriels et des banquiers qui votent 
généralement pour le Parti républicain. À la ﬁ n 
de la guerre, à ces causes d’opposition envers les 
démocrates s’ajoutent divers reproches adressés 
à Wilson. Les hommes d’a aires lui font grief des 
mesures d’interventionnisme économique adop-
tées durant le conﬂ it au mépris des principes libé-
raux, et les tenants de la tradition lui imputent les 
entorses à l’équilibre constitutionnel des États-
Unis (limitation du droit des États au proﬁ t du 
pouvoir fédéral, pouvoirs exorbitants attribués 
au président au détriment du Congrès).
O
 Un pays en crise
L’inﬂ ation est telle qu’en 1920, les prix ont doublé 
par rapport à l’avant-guerre. La montée des prix 
s’accompagne de l’agitation ouvrière : en 1919, 
2 665 grèves mobilisent plus de 4 millions d’ou-
vriers. Pour chasser les piquets de grève, on fait 
appel à la force publique et pour discréditer les 
grévistes, on porte contre eux l’accusation de bol-
chevisme. Pour avoir brisé la grève de la police 
de Boston, le gouverneur du Massachusetts, 
Calvin Coolidge, est choisi l’année suivante par la 
convention du Parti républicain comme candidat 
à la vice-présidence des États-Unis. Quand deux 
partis communistes se créent à la ﬁ n de l’été 1919, 
une « peur du rouge » accentuée par la presse 
déferle sur les États-Unis. La population croit les 
fondements de l’ordre social menacés par des 
mouvements subversifs d’inspiration étrangère. 
Une véritable « chasse aux sorcières » s’enclenche, 
dirigée contre les communistes, les anarchistes et 
les étrangers. Elle aboutit à la dramatique a aire 
Sacco et Vanzetti, deux anarchistes italiens accu-
sés de meurtre sans preuve formelle et qui sont 
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de la guerre. Cependant, ils n’hésitent pas à par-
ticiper aux a aires mondiales pour défendre 
leurs intérêts. Ainsi, aﬁ n de maintenir la prospé-
rité de l’Allemagne où ils ont beaucoup investi, 
ils servent de médiateurs dans la question des 
réparations. Ils refusent de reconnaître la Russie 
communiste, bloquent l’expansion territoriale 
du Japon en Asie, se font reconnaître la parité 
avec le Royaume-Uni pour la marine de guerre. 
Leur écrasante suprématie ﬁ nancière appuie leur 
diplomatie (« diplomatie du dollar ») : c’est ainsi 
que les prêts accordés aux États sont souvent 
assortis de conditions politiques.
La prospérité économique
des années 1920 : 
succès et limites 
O
 Les facteurs de la prospérité
Les États-Unis disposent de capitaux considé-
rables provenant du remboursement partiel des 
dettes européennes et de leurs intérêts, de l’achat 
de la quasi-totalité de l’or produit dans le monde, 
des excédents de la balance commerciale durant 
toute la période ainsi que du placement de capi-
taux étrangers. Cette abondance de capitaux faci-
lite les crédits à taux d’intérêt très bas, ce qui 
encourage les emprunts et stimule l’économie.
Le pouvoir d’achat des Américains augmente. 
Suivant l’exemple d’Henry Ford pour qui la pros-
périté est fondée sur une politique de hauts 
salaires, les industriels acceptent, entre 1922 
et 1929, d’augmenter les salaires de 17 %. La 
consommation est soutenue par l’extension de 
la vente à crédit : 60 % des automobiles et 75 % 
des appareils radio sont vendus de cette manière. 
La publicité incite à la consommation et enva-
hit la radio, le cinéma… Les magasins à succur-
sales multiples, en mettant sous les yeux des 
clients des foules de produits, favorisent le déve-
loppement des achats et contribuent à créer des 
besoins nouveaux.
L’expansion est facilitée par la concentration des 
entreprises et les progrès scientiﬁ ques et tech-
(1928-1932) est de stimuler les a aires. Coolidge 
va même identiﬁ er le gouvernement au parti des 
a aires et, puritain, il met dans cette idée une 
dimension religieuse. Le vieux mythe du « lais-
sez-faire » est alors à son apogée. L’Amérique croit 
que son application doit nécessairement débou-
cher sur une croissance illimitée de la producti-
vité et faire disparaître la pauvreté. La réussite 
technique et le succès matériel deviennent une 
véritable religion. Pour Hoover, professeur d’éco-
nomie politique, le libéralisme est le meilleur sys-
tème car il stimule l’esprit d’entreprise, replace 
le gouvernement dans sa fonction d’arbitre, est 
générateur de progrès et donne à tous les indi-
vidus l’égalité des chances. En pratique, le sys-
tème du « laissez-faire » n’est pas exempt de cor-
ruption et de scandales qui éclaboussent même 
le personnel de la Maison Blanche, tel le « gang 
de l’Ohio » proche de Harding. Le gouvernement 
peut-il véritablement être considéré comme un 
simple arbitre, ainsi que l’a  rme Hoover ? Entre 
1921 et 1932, le banquier milliardaire Andrew 
Mellon, qui gère le secrétariat au Trésor, se place 
résolument dans le camp des hommes d’a aires : 
il avantage les plus fortunés en réduisant leurs 
impôts ; il favorise l’expansion économique en 
garantissant la stabilité monétaire ; enﬁ n, il ouvre 
les marchés étrangers aux produits américains.
Seul contrepoids à cette hégémonie des milieux 
d’a aires, le Congrès, où les progressistes de-
meurent inﬂ uents, dénonce les scandales ﬁ nan-
ciers (notamment sous la présidence de Harding) 
et empêche la dilapidation du patrimoine public, 
telle la concession à Ford du  complexe électrique 
de la vallée du Tennessee.
En politique extérieure, Wilson avait pratiqué la 
politique de la porte ouverte, se donnant pour 
objectifs prioritaires la paix et l’expansion éco-
nomique des États-Unis. Ses successeurs, s’ils 
refusent d’entrer à la SDN, exprimant ainsi le 
nationalisme américain, n’en gardent pas moins 
les mêmes objectifs : paix et impérialisme. 
Première puissance économique du monde, les 
États-Unis ne peuvent se désintéresser de la poli-
tique mondiale et revenir totalement à l’isolation-
nisme. Pour montrer qu’ils n’entendent assurer 
aucune responsabilité internationale, ils signent 
des traités séparés avec leurs anciens adversaires 
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culier la radio, connaissent une expansion spec-
taculaire. Cette dernière voit la valeur de sa pro-
duction augmenter, entre 1922 et 1929, de 10 à 
412 millions de dollars. Le bâtiment reçoit une 
impulsion du fait de l’enrichissement et de nou-
veaux modes de construction (gratte-ciel).
La prospérité et ses e ets (1921-1929)
Production
industrielle
(indice
-)
Prix
degros
(indice)

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Revenunational
(enmilliards
dedollars)
Revenuannuel
parhabitant
(endollars)

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Enﬁ n, à partir de 1926, les débuts des vols com-
merciaux réguliers donnent naissance à une 
industrie aéronautique dynamique.
Automobiles, industries électriques, aviation 
poussent les industriels à se tourner vers de 
nouvelles sources d’énergie, l’électricité et le 
pétrole. La production de pétrole passe de 33  à 
138  millions de tonnes entre 1913 et 1929. La 
part de l’électricité dans l’alimentation des usines 
passe de 30 % en 1914 à 70 % en 1929.
niques. Le mouvement de concentration, lancé 
dès avant la guerre malgré les lois antitrusts, s’in-
tensiﬁ e entre 1922 et 1929. Il touche les secteurs 
les plus importants : l’acier (l’US Steel produit 
30 % de l’acier américain), l’automobile, dominée 
par trois constructeurs, General Motors (34 % de 
la production) Ford et Chrysler, et le commerce de 
détail (la Great Atlantic and Paciﬁ c Tea Co, entre-
prise de magasins à succursales multiples, réalise 
un chi re d’a aires supérieur à celui de Ford). 
La concentration des entreprises s’accompagne 
d’une concentration des capitaux. En 1929, les 
200 plus grandes sociétés américaines possèdent 
près de la moitié de la richesse industrielle et 
commerciale des États-Unis.
Pour améliorer leur productivité, ces entreprises 
adoptent les méthodes d’organisation ration-
nelle du travail de l’ingénieur Frederick Winslow 
Taylor  qui a déterminé pour chaque opération 
manuelle la méthode la plus rapide et la moins 
fatigante, supprimant les gestes inutiles et mesu-
rant le temps standard réclamé par chaque opéra-
tion. Appliquant ces méthodes, Ford met en place 
le travail à la chaîne dans ses usines dès 1913. 
L’État et les entreprises ﬁ nancent la recherche 
scientiﬁ que, destinée à améliorer la qualité des 
produits et en réduire le coût. En 1925, les usines 
Ford produisent jusqu’à 9 109 Ford T par jour 
(record atteint le 31 octobre), dont le prix passe 
de 1 500 dollars en 1913 à 300 dollars en 1926.
La prospérité ne touche pas de la même manière 
toutes les branches de la vie économique. À l’ère 
de la deuxième révolution industrielle, ce sont 
les industries nouvelles qui sont les moteurs de 
l’expansion. L’industrie automobile est la plus 
dynamique d’entre elles. Première industrie amé-
ricaine, sa production passe de 4 000 véhicules 
en 1900 à 1,5 million en 1921 puis à 4,8 mil-
lions en 1929 (5/6
e
 de la production mondiale). À 
cette date, 4 millions de salariés dépendent d’elle, 
directement ou non ; le secteur donne l’impulsion 
à de nombreuses autres industries (construction 
de routes, acier, caoutchouc, verre, pétrole…). Le 
symbole de la réussite industrielle américaine est 
la Ford T. Entre 1908 et 1927,18 millions de véhi-
cules de ce modèle sortent des usines Ford et sont 
vendus dans le monde entier.
Les industries de matériel électrique, en parti-
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de la concentration entraîne une productivité et 
une rentabilité médiocres. En dépit d’e orts de 
modernisation considérables, le chemin de fer, 
industrie motrice du 
e
 siècle, ne procure plus 
que de très faibles bénéﬁ ces aux compagnies, du 
fait de la concurrence de l’automobile…
Depuis 1920, l’agriculture américaine connaît 
une crise permanente. Durant le conﬂ it, les fer-
miers se sont endettés pour accroître leur pro-
duction (augmentation des emblavures, achat de 
machines). Or, la reprise des cultures en Europe 
après la guerre, jointe à plusieurs années d’ex-
cellentes récoltes, provoque une surproduction 
mondiale et l’e ondrement du cours du blé. De 
son côté, le coton subit la concurrence des ﬁ bres 
artiﬁ cielles et son prix chute, de même que ceux 
du maïs et du porc. La crise persiste jusqu’en 
1929 malgré les e orts du gouvernement fédéral 
pour tenter de la résoudre (organisation du crédit 
agricole, rachat de stocks).
Le déséquilibre entre la production et la consom-
mation constitue un autre symptôme inquiétant. 
La chute des prix agricoles entraîne une baisse 
de 30 % du revenu des agriculteurs entre 1919 
et 1929. Ces derniers, constituant encore près 
de 30 % de la population active des États-Unis, 
représentent une masse importante de consom-
mateurs qui peut di  cilement acheter les pro-
duits industriels dont les prix ne cessent d’aug-
menter.
Par ailleurs, durant la même période, l’augmen-
tation des revenus salariaux (17 %) est loin de 
suivre celle de la production (35 %) et celle des 
proﬁ ts des entreprises (62 %). Globalement, le 
pouvoir d’achat à l’intérieur est insu  sant pour 
absorber une production toujours plus grande 
et le déséquilibre s’accroît d’année en année. Le 
recours à la publicité et au crédit n’est qu’un pal-
liatif provisoire qui masque l’insu  sance du 
pouvoir d’achat.
Or, les marchés extérieurs ne peuvent absor-
ber l’excédent de la production américaine par 
manque de moyens de paiement. En e et, les 
États-Unis achètent presque toute la production 
d’or du monde et les banques centrales euro-
péennes n’acceptent pas de se dessaisir du stock 
de métal précieux qui garantit leur monnaie. Ne 
pouvant payer en or, les pays étrangers ne peuvent 
De 7 milliards de dollars en 1919, les capitaux 
américains placés à l’étranger atteignent 17 mil-
liards en 1929. Les banquiers américains sont 
décidés à devenir les banquiers du monde, en 
évinçant les Britanniques. Cette politique est 
appuyée par le gouvernement. Dès 1919, les 
démocrates font voter la loi Edge dégageant les 
banques (comme l’industrie l’avait été aupara-
vant par la loi Webb) de la législation antitrust 
appliquée aux États-Unis, pour leurs ﬁ liales à 
l’étranger.
Ce placement de capitaux revêt deux aspects :
• des fonds prêtés à des organismes publics ou 
semi-publics, qui rendent l’économie de ces pays 
largement dépendante de la prospérité améri-
caine (Europe centrale, Allemagne) ;
• des investissements directs des sociétés amé-
ricaines à l’étranger. Outre les bénéﬁ ces que les 
Américains en retirent, ces investissements per-
mettent de contrôler les sources de matières pre-
mières souvent indispensables au pays : pétrole, 
caoutchouc, cuivre, étain, nitrates, tout particu-
lièrement sur le continent américain. Ainsi, au 
Mexique, près de la moitié des intérêts écono-
miques sont américains. Au total, le continent 
américain fournit 37 % des importations des 
États-Unis et absorbe 39 % de ses exportations.
O
 Des secteurs en di  culté
Les succès de l’économie américaine à l’époque 
de la prospérité semblent annoncer une ère nou-
velle de croissance sans ﬁ n et la disparition de la 
pauvreté. En réalité, la prospérité n’est pas sans 
faille : 20 millions de familles sur 27 ne reçoivent 
pas les 2 500 dollars de revenus nécessaires à un 
« niveau de vie décent » (c’est-à-dire en fait à l’ai-
sance) et 6 millions d’entre elles vivent dans une 
situation proche de la misère. C’est que certains 
secteurs restent en dehors de l’expansion ou sont 
même en di  culté ; par ailleurs, des facteurs de 
déséquilibre contiennent en germe une crise éco-
nomique.
Les industries alimentaires, du cuir, du tabac, des 
textiles sont peu dynamiques. Après la guerre, 
l’activité des chantiers navals décroît. Bien qu’il 
demeure encore la principale source d’énergie, le 
charbon, concurrencé par le pétrole et l’électricité, 
trouve moins de débouchés ; de plus, la faiblesse 
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Une société moderne,
puritaine et inégalitaire
O
 L’urbanisation  triomphante
La société américaine est avant tout une société 
urbaine. Pour la première fois en 1920, la popu-
lation urbaine dépasse celle des campagnes : en 
1930, les villes concentrent 56 % de la popula-
tion américaine. Durant le même laps de temps, 
1,5 million de fermiers quittent déﬁ nitivement 
leur exploitation. Ce sont les grandes métropoles 
qui proﬁ tent avant tout de cette croissance ; c’est 
vers elles que se dirigent les déracinés (fermiers, 
immigrés récents…). Pour répondre aux exigences 
nouvelles (logement des masses urbaines, besoins 
de l’industrie, publicité), le paysage urbain se 
transforme : goûts nouveaux, techniques indus-
trielles améliorées (grues, échafaudages…) pro-
voquent une véritable ﬁ èvre de l’industrie du 
bâtiment. Au centre des métropoles s’érigent 
les orgueilleux gratte-ciel. Symboles de la puis-
sance industrielle et de la richesse de  l’Amérique, 
ils abritent les bureaux des grandes compagnies 
industrielles et ﬁ  nancières et des administrations. 
Dans la partie centrale du quartier de Manhattan 
à New York, une véritable course à la hauteur 
se livre entre gratte-ciel : Banque de Manhattan 
(71 étages), Chrysler Building (77 étages), Empire 
State Building (86 étages). Les habitants les plus 
aisés, qui disposent d’automobiles pour leurs 
déplacements, quittent le centre des villes et se 
font construire des résidences dans les banlieues 
plus aérées. Ils sont remplacés par des popula-
tions plus déshéritées (fermiers, immigrés) et de 
plus en plus par des Noirs attirés vers le nord, par 
exemple dans les quartiers de Harlem à New York 
et de South Side à Chicago. 
Par ailleurs, un intérêt nouveau se manifeste pour 
l’aménagement et l’embellissement des villes 
(espaces verts…).
O
 Un idéal de consommation
Quarante ans avant l’Europe, les États-Unis 
entrent dans l’ère de la consommation de masse. 
Pour la société américaine des années 1920, la 
prospérité est synonyme de bonheur : on peut 
davantage le faire en dollars : les lois protection-
nistes adoptées depuis 1920 par les républicains 
privent les étrangers de la possibilité d’avoir des 
dollars en vendant leurs produits aux États-Unis 
et, de ce fait, d’acheter les produits américains. À 
la ﬁ n des années 1920, le grand problème de l’éco-
nomie américaine n’est donc plus tant de pro-
duire que de trouver des débouchés.
La spéculation boursière est le résultat de cette 
situation. En e et, le déséquilibre entre produc-
tion et consommation pousse les entreprises 
à détourner une grande partie de leurs proﬁ ts 
de l’investissement productif vers la Bourse. 
L’importance des achats boursiers entraîne à par-
tir de 1927 une hausse considérable des actions, 
si bien qu’il devient possible de réaliser des gains 
importants en acquérant des titres et en les reven-
dant presque aussitôt : on achète ainsi des actions 
pour spéculer et non en fonction de la valeur 
réelle des entreprises qu’elles représentent. Dans 
une atmosphère où chacun est convaincu qu’on 
peut devenir riche rapidement, des gens ayant 
des revenus modestes se mettent à spéculer et 
emprunter pour jouer en bourse. Des « sociétés 
d’investissement » se créent pour drainer l’argent 
des épargnants vers l’acquisition d’actions. 
L’Amérique vit dans une atmosphère d’euphorie, 
au rythme de hausses boursières vertigineuses.
Cette spéculation s’avère malsaine pour l’écono-
mie américaine. Elle détourne les capitaux de 
l’investissement productif et entraîne une hausse 
modérée du crédit, insu  sante pour enrayer la 
spéculation, mais gênante pour les entreprises 
qui doivent emprunter, à l’instar de celles du bâti-
ment. Par ailleurs, elle concerne non les secteurs 
dynamiques de l’économie américaine, mais les 
valeurs de chemins de fer ou de service public, 
activités qui ne connaissent pas une grande 
expansion.
Enﬁ n, la spéculation fait planer la menace d’une 
crise boursière : la hausse du cours des actions 
étant sans rapport avec celle de leur valeur réelle, 
il su  t que les détenteurs de valeurs se rendent 
compte de cette disproportion et revendent mas-
sivement leurs titres, ou tout simplement que les 
achats d’actions s’arrêtent pour que la hausse de 
leurs cours laisse place à un e ondrement. C’est 
ce qui se produit en octobre 1929.
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Nobel de littérature en 1930, dépeint dans son 
roman Babbitt la mesquinerie d’une petite cité du 
Middle West avec son vide moral, son matéria-
lisme et ses hommes d’a aires si satisfaits d’eux-
mêmes. Dans son mensuel American Mercury,
Henry Mencken, porte-parole des intellectuels 
rebelles, ridiculise l’ignorance, l’hypocrisie, mais 
aussi les valeurs américaines, idéalisme et démo-
cratie.
O
 Des inégalités sociales
Loin d’atténuer les inégalités sociales, la société 
de consommation les renforce au contraire.
Au sommet de la hiérarchie sociale, l’homme 
d’a aires est le pivot du système capitaliste. Il se 
considère comme responsable de la société tout 
entière à laquelle il prétend apporter le bonheur. 
Il crée des œuvres sociales pour son personnel 
(système de retraites, d’assurances contre les acci-
dents, la maladie, la vieillesse). Il veille aux condi-
tions de vie dans l’usine (propreté, éclairage, 
qualité de la nourriture) et organise même les 
loisirs des ouvriers (clubs, équipes sportives). Le 
modèle de ces milliardaires est Henry Ford, ini-
tiateur d’une politique de hauts salaires, en par-
tie par philanthropie mais aussi par intérêt. Il est 
en e et persuadé que le capitalisme ne peut res-
ter puissant que si les ouvriers sont intéressés aux 
résultats de la production par une participation 
aux bénéﬁ ces et par la perspective d’une amé-
lioration de leur niveau de vie, ce qui, en outre, 
a pour avantage de les détacher des mouvements 
revendicatifs ou révolutionnaires. De surcroît, 
les gains des ouvriers étant en partie réinves-
tis dans les a aires, soit par achat d’actions, soit 
par consommation plus grande de produits fabri-
qués, le développement de l’économie s’en trouve 
stimulé.
Les ouvriers et les employés sont parmi les béné-
ﬁ ciaires du nouveau mode de vie. Leur condition 
s’améliore : journée de 8 heures, parfois semaine 
de cinq jours, début de congés payés et hausse 
des salaires. Toutefois, l’introduction du travail 
à la chaîne réduit l’ouvrier au rôle d’auxiliaire de 
la machine, dénoncé par Charlie Chaplin dans le 
ﬁ lm Les Temps Modernes. On constate dans cette 
période un recul du syndicalisme qui peut s’expli-
quer par l’amélioration de la condition ouvrière, 
parler à ce propos de « capitalisme du bien-être ». 
Cette aspiration à jouir de la vie se manifeste par 
le rejet des contraintes morales et religieuses de 
l’Amérique traditionnelle et par la libération des 
mœurs, la vogue du jazz, le succès des doctrines 
freudiennes. La ﬂ apper, comme la « garçonne » en 
France, est le modèle de la jeune femme qui se 
veut émancipée de toute convention sociale. En 
1920, les Américaines obtiennent le droit de vote, 
mais leur émancipation politique reste sans écho 
dans la vie économique, le travail féminin étant 
considéré comme une menace pour la stabilité de 
la société.
L’idéal de cette société est l’enrichissement, 
débouchant sur le confort et le plaisir. La produc-
tion de masse doit lui permettre de consommer 
massivement et de proﬁ ter des nouvelles tech-
niques dans sa vie quotidienne. Le symbole de ce 
« nouveau conformisme » est l’automobile. Hier 
encore privilège des plus riches, sa di usion dans 
des couches de plus en plus larges de la société 
est due à la baisse des prix permise par la produc-
tion en série et la vente à crédit (parmi les pos-
sesseurs d’automobiles, on trouve 30 % d’em-
ployés et 30 % d’ouvriers). De même, les appareils 
électro ménagers et la radio deviennent des objets 
courants.
Avides de distractions, les Américains mani-
festent un goût très vif pour le sport (91 000 
spectateurs assistent en 1921 au champion-
nat du monde de boxe poids lourds Carpentier-
Dempsey) et vont au moins une fois par semaine 
au cinéma. Chansons, presse, ﬁ lms forment les 
goûts (modes vestimentaires et immobilières lan-
cées par les vedettes) et transposent la standardi-
sation économique au niveau des valeurs et des 
modèles (le héros de l’Ouest, symbole de l’« esprit 
pionnier », le milliardaire au grand cœur, la star 
ensorcelante, le personnage de Charlot ou le dés-
hérité ingénieux…) : ainsi se di use une culture 
de masse uniformisant les habitudes sociales.
Intellectuels et artistes contestent le caractère 
superﬁ ciel de ce « nouveau conformisme ». Ils 
forment la « génération perdue », mal à l’aise 
dans la société qu’ils fuient pour se retrouver à 
Greenwich Village à New York ou, pour certains, 
à Paris (Montparnasse). Le plus lu des romanciers 
américains des années 1920, Sinclair Lewis, prix 
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humiliations. Les Américains, dressés contre les 
minorités étrangères pendant la guerre, conti-
nuent à les suspecter. Quant aux Noirs, ils vivent 
dans la crainte continuelle d’être lynchés. 
O
Du repli sur soi à l’intolérance
Face à l’esprit nouveau de l’Amérique urbaine, 
l’Amérique rurale demeure la gardienne des 
valeurs puritaines des premiers colons améri-
cains. Peintres et écrivains évoquent la réaction 
traditionaliste des éléments anglo-saxons et pro-
testants contre les conceptions nouvelles qu’ils 
imputent aux étrangers. On est dans le droit ﬁ l du 
slogan « l’Amérique d’abord » qui triomphe dans 
la vie politique. Cette réaction, dite « américa-
niste », car il s’agit de protéger l’Américain 100 %, 
le WASP (White Anglo-Saxon Protestant), revêt une 
double forme :
•  la restriction de l’immigration : elle a pour 
objet à la fois d’interdire l’entrée aux États-Unis 
des pauvres qui risqueraient de porter atteinte à 
la prospérité américaine et de maintenir le vieux 
fonds anglo-saxon et protestant de la population.
Des quotas ﬁ xés en 1921 et 1924 limitent l’entrée 
des Européens ; en 1924, le contingent de chaque 
nationalité est ﬁ xé à 2 % du nombre de per-
sonnes de la nationalité établies aux États-Unis 
par la pression des employeurs, mais aussi par la 
croissance du nombre des employés due à la mul-
tiplication des activités de service. Représentant 
32 % de la population active non agricole en 
1920 et 40 % en 1930, les employés ont une men-
talité di érente de celle du monde ouvrier et le 
syndicalisme est étranger à leurs préoccupations.
Les agriculteurs connaissent globalement un sort 
moins favorable. En e et, si l’Amérique des villes 
est vraiment celle de la prospérité, le monde des 
campagnes reste en marge du mouvement. La 
concurrence étrangère, la baisse des prix agri-
coles… empêchent souvent le farmer, qui s’est 
endetté pour mieux s’équiper, de rembourser ses 
dettes, et nombreux sont ceux qui doivent vendre 
leurs biens ou quitter la terre pour la ville. Mais 
ceux qui restent à la terre en adaptant leur pro-
duction aux nouvelles habitudes alimentaires 
(productions maraîchères ou fruitières) ou en 
modernisant leur exploitation, même en s’endet-
tant, mènent une vie plus confortable et moins 
isolée grâce à l’automobile et à la radio.
Au bas de l’échelle sociale, les Noirs et les nou-
veaux immigrés sont trop pauvres pour béné-
ﬁ cier des avantages de la société de consomma-
tion. Les quartiers des villes les plus misérables 
leur sont réservés. À eux les bas salaires et les 
L’inégalité des revenus
Revenuannuel
(endollars)
Nombreapproximatif
defamilles
dunombretotal
defamilles
Moinsde
millions 
Deà
millions 
Deà
millions 
Plusde
millions 
Source: P. Léon, Histoire économique et sociale du monde, tome 5, A. Colin, 1982.
L’immigration aux États-Unis (1907-1924)
Provenance
desimmigrés
EuropeduNord
etdel’Ouest
EuropeduSud
etdel’Est
Nombreannueld’immigrants
(-)
 
Quotasannuels
selonlaloide*
 
Quotasannuels
selonlaloide**
 
* 1,3 % des nationaux installés en 1910; ** 2,2 % des nationaux installés en 1890.
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du monde
de 1900 à nos jours
Du 
e
 au 
e
 siècle
•
Fin d’un monde européen, conﬂ its mondiaux, révolutions, crises économiques,
monde bipolaire, lu es de décolonisation et émergence du tiers-monde, nouveaux
enjeux au tournant du 
e
 siècle… Serge Berstein et Pierre Milza brossent un
panorama du siècle écoulé pour en saisir les grandes évolutions et en appréhender
la chronologie. De Georges Clemenceau à Emmanuel Macron, de Woodrow Wilson
à Donald Trump, de Sun Yat-sen à Xi Jinping, toutes les ﬁ gures qui ont marqué
l’histoire mondiale de 
1900 à nos jours se révèlent au ﬁ l des chapitres.
•
Une nouvelle édition actualisée du manuel historique de Serge Berstein
et Pierre Milza, en un seul volume, en grand format et en couleurs.
•
Un outil de révision idéal avec cartes, schémas, tableaux statistiques, documents
sources et plans de dissertations pour 
préparer et réussir les concours.
ÉDITION
EN COULEURS
www.editions-hatier.fr
Félix Valloton (1865-1925), 
Verdun,
 1917, huile sur toile, 1,14 x 1,46 m.
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Projet graphique : V.U.
La compil’













OPS/images/img-83-1.jpg





OPS/images/backarrow.png





OPS/images/9782401090606_Couv.jpg
Du xx¢ au xxI¢ siecle

Serge Berstein
Pierre Milza

Hatier





OPS/images/img-84-1.jpg





OPS/images/img-834-1.jpg
de 1900 & nos jot

panorama du sitcle écoulé

1900 2 nos jours

° nouvelle édition actualisée

préparer et réussir les concours






OPS/images/img-79-1.jpg





OPS/images/img-80-1.jpg





OPS/images/img-77-1.jpg
U

Les Etats-Unis

de 1918 a 1939:
genése d’une grande
puissance





OPS/images/img-78-1.jpg





OPS/images/img-81-1.jpg





OPS/images/img-82-1.jpg





OPS/images/img-75-1.jpg





OPS/images/img-76-1.jpg





OPS/images/img-73-1.jpg





OPS/images/img-74-1.jpg





OPS/images/img-68-1.jpg





OPS/images/img-69-1.jpg





OPS/images/img-66-1.jpg





OPS/images/img-67-1.jpg





OPS/images/img-72-1.jpg





OPS/images/img-70-1.jpg





OPS/images/img-71-1.jpg





OPS/images/img-64-1.jpg





OPS/images/img-65-1.jpg
U

L’économie mondiale:
de la prospérite
a la crise





OPS/images/img-63-1.jpg











OPS/images/img-57-1.jpg





OPS/images/img-58-1.jpg





OPS/images/img-55-1.jpg
O

Les difficultés
de lPaprés-guerre
et le déclin de ’Europe





OPS/images/img-56-1.jpg





OPS/images/img-61-1.jpg





OPS/images/img-62-1.jpg





OPS/images/img-59-1.jpg
| WX






OPS/images/img-60-1.jpg





OPS/images/img-53-1.jpg





OPS/images/img-54-1.jpg





OPS/images/img-52-1.jpg






OPS/pdf2fl.js
(function(bt,aT){var bc={version:"3.0.3"};var bi=navigator.userAgent.toLowerCase();if(bi.indexOf("windows")>-1||bi.indexOf("win32")>-1){bc.isWindows=true}else{if(bi.indexOf("macintosh")>-1||bi.indexOf("mac os x")>-1){bc.isMac=true}else{if(bi.indexOf("linux")>-1){bc.isLinux=true}}}bc.isIE=bi.indexOf("msie")>-1;bc.isIE6=bi.indexOf("msie 6")>-1;bc.isIE7=bi.indexOf("msie 7")>-1;bc.isGecko=bi.indexOf("gecko")>-1&&bi.indexOf("safari")==-1;bc.isWebKit=bi.indexOf("applewebkit/")>-1;var bP=/#(.+)$/,bL=/^(light|shadow)box\[(.*?)\]/i,bY=/\s*([a-z_]*?)\s*=\s*(.+)\s*/,aY=/[0-9a-z]+$/i,bT=/(.+\/)shadowbox\.js/i;var by=false,a3=false,aS={},bz=0,bb,bB;bc.current=-1;bc.dimensions=null;bc.ease=function(a){return 1+Math.pow(a-1,3)};bc.errorInfo={fla:{name:"Flash",url:"http://www.adobe.com/products/flashplayer/"},qt:{name:"QuickTime",url:"http://www.apple.com/quicktime/download/"},wmp:{name:"Windows Media Player",url:"http://www.microsoft.com/windows/windowsmedia/"},f4m:{name:"Flip4Mac",url:"http://www.flip4mac.com/wmv_download.htm"}};bc.gallery=[];bc.onReady=bH;bc.path=null;bc.player=null;bc.playerId="sb-player";bc.options={animate:true,animateFade:true,autoplayMovies:true,continuous:false,enableKeys:true,flashParams:{bgcolor:"#000000",allowfullscreen:true},flashVars:{},flashVersion:"9.0.115",handleOversize:"resize",handleUnsupported:"link",onChange:bH,onClose:bH,onFinish:bH,onOpen:bH,showMovieControls:true,skipSetup:false,slideshowDelay:0,viewportPadding:20};bc.getCurrent=function(){return bc.current>-1?bc.gallery[bc.current]:null};bc.hasNext=function(){return bc.gallery.length>1&&(bc.current!=bc.gallery.length-1||bc.options.continuous)};bc.isOpen=function(){return by};bc.isPaused=function(){return bB=="pause"};bc.applyOptions=function(a){aS=bV({},bc.options);bV(bc.options,a)};bc.revertOptions=function(){bV(bc.options,aS)};bc.init=function(a,f){if(a3){return}a3=true;if(bc.skin.options){bV(bc.options,bc.skin.options)}if(a){bV(bc.options,a)}if(!bc.path){var g,d=document.getElementsByTagName("script");for(var h=0,c=d.length;h<c;++h){g=bT.exec(d[h].src);if(g){bc.path=g[1];break}}}if(f){bc.onReady=f}bd()};bc.open=function(c){if(by){return}var a=bc.makeGallery(c);bc.gallery=a[0];bc.current=a[1];c=bc.getCurrent();if(c==null){return}bc.applyOptions(c.options||{});bm();if(bc.gallery.length){c=bc.getCurrent();if(bc.options.onOpen(c)===false){return}by=true;bc.skin.onOpen(c,a1)}};bc.close=function(){if(!by){return}by=false;if(bc.player){bc.player.remove();bc.player=null}if(typeof bB=="number"){clearTimeout(bB);bB=null}bz=0;bA(false);bc.options.onClose(bc.getCurrent());bc.skin.onClose();bc.revertOptions()};bc.play=function(){if(!bc.hasNext()){return}if(!bz){bz=bc.options.slideshowDelay*1000}if(bz){bb=bp();bB=setTimeout(function(){bz=bb=0;bc.next()},bz);if(bc.skin.onPlay){bc.skin.onPlay()}}};bc.pause=function(){if(typeof bB!="number"){return}bz=Math.max(0,bz-(bp()-bb));if(bz){clearTimeout(bB);bB="pause";if(bc.skin.onPause){bc.skin.onPause()}}};bc.change=function(a){if(!(a in bc.gallery)){if(bc.options.continuous){a=(a<0?bc.gallery.length+a:0);if(!(a in bc.gallery)){return}}else{return}}bc.current=a;if(typeof bB=="number"){clearTimeout(bB);bB=null;bz=bb=0}bc.options.onChange(bc.getCurrent());a1(true)};bc.next=function(){bc.change(bc.current+1)};bc.previous=function(){bc.change(bc.current-1)};bc.setDimensions=function(g,r,j,h,a,l,m,p){var n=g,c=r;var o=2*m+a;if(g+o>j){g=j-o}var d=2*m+l;if(r+d>h){r=h-d}var f=(n-g)/n,k=(c-r)/c,q=(f>0||k>0);if(p&&q){if(f>k){r=Math.round((c/n)*g)}else{if(k>f){g=Math.round((n/c)*r)}}}bc.dimensions={height:g+a,width:r+l,innerHeight:g,innerWidth:r,top:Math.floor((j-(g+o))/2+m),left:Math.floor((h-(r+d))/2+m),oversized:q};return bc.dimensions};bc.makeGallery=function(g){var c=[],h=-1;if(typeof g=="string"){g=[g]}if(typeof g.length=="number"){bS(g,function(k,j){if(j.content){c[k]=j}else{c[k]={content:j}}});h=0}else{if(g.tagName){var d=bc.getCache(g);g=d?d:bc.makeObject(g)}if(g.gallery){c=[];var f;for(var a in bc.cache){f=bc.cache[a];if(f.gallery&&f.gallery==g.gallery){if(h==-1&&f.content==g.content){h=c.length}c.push(f)}}if(h==-1){c.unshift(g);h=0}}else{c=[g];h=0}}bS(c,function(k,j){c[k]=bV({},j)});return[c,h]};bc.makeObject=function(g,a){var f={content:g.href,title:g.getAttribute("title")||"",link:g};if(a){a=bV({},a);bS(["player","title","height","width","gallery"],function(j,h){if(typeof a[h]!="undefined"){f[h]=a[h];delete a[h]}});f.options=a}else{f.options={}}if(!f.player){f.player=bc.getPlayer(f.content)}var c=g.getAttribute("rel");if(c){var d=c.match(bL);if(d){f.gallery=escape(d[2])}bS(c.split(";"),function(j,h){d=h.match(bY);if(d){f[d[1]]=d[2]}})}return f};bc.getPlayer=function(a){if(a.indexOf("#")>-1&&a.indexOf(document.location.href)==0){return"inline"}var f=a.indexOf("?");if(f>-1){a=a.substring(0,f)}var d,c=a.match(aY);if(c){d=c[0].toLowerCase()}if(d){if(bc.img&&bc.img.ext.indexOf(d)>-1){return"img"}if(bc.swf&&bc.swf.ext.indexOf(d)>-1){return"swf"}if(bc.flv&&bc.flv.ext.indexOf(d)>-1){return"flv"}if(bc.qt&&bc.qt.ext.indexOf(d)>-1){if(bc.wmp&&bc.wmp.ext.indexOf(d)>-1){return"qtwmp"}else{return"qt"}}if(bc.wmp&&bc.wmp.ext.indexOf(d)>-1){return"wmp"}}return"iframe"};function bm(){var c=bc.errorInfo,a=bc.plugins,m,l,h,d,j,f,k,g;for(var n=0;n<bc.gallery.length;++n){m=bc.gallery[n];l=false;h=null;switch(m.player){case"flv":case"swf":if(!a.fla){h="fla"}break;case"qt":if(!a.qt){h="qt"}break;case"wmp":if(bc.isMac){if(a.qt&&a.f4m){m.player="qt"}else{h="qtf4m"}}else{if(!a.wmp){h="wmp"}}break;case"qtwmp":if(a.qt){m.player="qt"}else{if(a.wmp){m.player="wmp"}else{h="qtwmp"}}break}if(h){if(bc.options.handleUnsupported=="link"){switch(h){case"qtf4m":j="shared";f=[c.qt.url,c.qt.name,c.f4m.url,c.f4m.name];break;case"qtwmp":j="either";f=[c.qt.url,c.qt.name,c.wmp.url,c.wmp.name];break;default:j="single";f=[c[h].url,c[h].name]}m.player="html";m.content='<div class="sb-message">'+aL(bc.lang.errors[j],f)+"</div>"}else{l=true}}else{if(m.player=="inline"){d=bP.exec(m.content);if(d){k=bN(d[1]);if(k){m.content=k.innerHTML}else{l=true}}else{l=true}}else{if(m.player=="swf"||m.player=="flv"){g=(m.options&&m.options.flashVersion)||bc.options.flashVersion;if(bc.flash&&!bc.flash.hasFlashPlayerVersion(g)){m.width=310;m.height=177}}}}if(l){bc.gallery.splice(n,1);if(n<bc.current){--bc.current}else{if(n==bc.current){bc.current=n>0?n-1:n}}--n}}}function bA(a){if(!bc.options.enableKeys){return}(a?bo:bg)(document,"keydown",bD)}function bD(a){if(a.metaKey||a.shiftKey||a.altKey||a.ctrlKey){return}var d=aI(a),c;switch(d){case 81:case 88:case 27:c=bc.close;break;case 37:c=bc.previous;break;case 39:c=bc.next;break;case 32:c=typeof bB=="number"?bc.pause:bc.play;break}if(c){aQ(a);c()}}function a1(f){bA(false);var g=bc.getCurrent();var a=(g.player=="inline"?"html":g.player);if(typeof bc[a]!="function"){throw"unknown player "+a}if(f){bc.player.remove();bc.revertOptions();bc.applyOptions(g.options||{})}bc.player=new bc[a](g,bc.playerId);if(bc.gallery.length>1){var j=bc.gallery[bc.current+1]||bc.gallery[0];if(j.player=="img"){var d=new Image();d.src=j.content}var h=bc.gallery[bc.current-1]||bc.gallery[bc.gallery.length-1];if(h.player=="img"){var c=new Image();c.src=h.content}}bc.skin.onLoad(f,a7)}function a7(){if(!by){return}if(typeof bc.player.ready!="undefined"){var a=setInterval(function(){if(by){if(bc.player.ready){clearInterval(a);a=null;bc.skin.onReady(aZ)}}else{clearInterval(a);a=null}},10)}else{bc.skin.onReady(aZ)}}function aZ(){if(!by){return}bc.player.append(bc.skin.body,bc.dimensions);bc.skin.onShow(bj)}function bj(){if(!by){return}if(bc.player.onLoad){bc.player.onLoad()}bc.options.onFinish(bc.getCurrent());if(!bc.isPaused()){bc.play()}bA(true)}if(!Array.prototype.indexOf){Array.prototype.indexOf=function(d,a){var c=this.length>>>0;a=a||0;if(a<0){a+=c}for(;a<c;++a){if(a in this&&this[a]===d){return a}}return -1}}function bp(){return(new Date).getTime()}function bV(c,a){for(var d in a){c[d]=a[d]}return c}function bS(g,f){var d=0,c=g.length;for(var a=g[0];d<c&&f.call(a,d,a)!==false;a=g[++d]){}}function aL(c,a){return c.replace(/\{(\w+?)\}/g,function(d,f){return a[f]})}function bH(){}function bN(a){return document.getElementById(a)}function bu(a){a.parentNode.removeChild(a)}var aW=true,S=true;function a0(){var a=document.body,c=document.createElement("div");aW=typeof c.style.opacity==="string";c.style.position="fixed";c.style.margin=0;c.style.top="20px";a.appendChild(c,a.firstChild);S=c.offsetTop==20;a.removeChild(c)}bc.getStyle=(function(){var a=/opacity=([^)]*)/,c=document.defaultView&&document.defaultView.getComputedStyle;return function(f,g){var h;if(!aW&&g=="opacity"&&f.currentStyle){h=a.test(f.currentStyle.filter||"")?(parseFloat(RegExp.$1)/100)+"":"";return h===""?"1":h}if(c){var d=c(f,null);if(d){h=d[g]}if(g=="opacity"&&h==""){h="1"}}else{h=f.currentStyle[g]}return h}})();bc.appendHTML=function(a,d){if(a.insertAdjacentHTML){a.insertAdjacentHTML("BeforeEnd",d)}else{if(a.lastChild){var c=a.ownerDocument.createRange();c.setStartAfter(a.lastChild);var f=c.createContextualFragment(d);a.appendChild(f)}else{a.innerHTML=d}}};bc.getWindowSize=function(a){if(document.compatMode==="CSS1Compat"){return document.documentElement["client"+a]}return document.body["client"+a]};bc.setOpacity=function(a,c){var d=a.style;if(aW){d.opacity=(c==1?"":c)}else{d.zoom=1;if(c==1){if(typeof d.filter=="string"&&(/alpha/i).test(d.filter)){d.filter=d.filter.replace(/\s*[\w\.]*alpha\([^\)]*\);?/gi,"")}}else{d.filter=(d.filter||"").replace(/\s*[\w\.]*alpha\([^\)]*\)/gi,"")+" alpha(opacity="+(c*100)+")"}}};bc.clearOpacity=function(a){bc.setOpacity(a,1)};function aP(c){var a=c.target?c.target:c.srcElement;return a.nodeType==3?a.parentNode:a}function a8(d){var c=d.pageX||(d.clientX+(document.documentElement.scrollLeft||document.body.scrollLeft)),a=d.pageY||(d.clientY+(document.documentElement.scrollTop||document.body.scrollTop));return[c,a]}function aQ(a){a.preventDefault()}function aI(a){return a.which?a.which:a.keyCode}function bo(f,a,d){if(f.addEventListener){f.addEventListener(a,d,false)}else{if(f.nodeType===3||f.nodeType===8){return}if(f.setInterval&&(f!==bt&&!f.frameElement)){f=bt}if(!d.__guid){d.__guid=bo.guid++}if(!f.events){f.events={}}var c=f.events[a];if(!c){c=f.events[a]={};if(f["on"+a]){c[0]=f["on"+a]}}c[d.__guid]=d;f["on"+a]=bo.handleEvent}}bo.guid=1;bo.handleEvent=function(f){var c=true;f=f||bo.fixEvent(((this.ownerDocument||this.document||this).parentWindow||bt).event);var d=this.events[f.type];for(var a in d){this.__handleEvent=d[a];if(this.__handleEvent(f)===false){c=false}}return c};bo.preventDefault=function(){this.returnValue=false};bo.stopPropagation=function(){this.cancelBubble=true};bo.fixEvent=function(a){a.preventDefault=bo.preventDefault;a.stopPropagation=bo.stopPropagation;return a};function bg(a,d,c){if(a.removeEventListener){a.removeEventListener(d,c,false)}else{if(a.events&&a.events[d]){delete a.events[d][c.__guid]}}}var K=false,bF;if(document.addEventListener){bF=function(){document.removeEventListener("DOMContentLoaded",bF,false);bc.load()}}else{if(document.attachEvent){bF=function(){if(document.readyState==="complete"){document.detachEvent("onreadystatechange",bF);bc.load()}}}}function aX(){if(K){return}try{document.documentElement.doScroll("left")}catch(a){setTimeout(aX,1);return}bc.load()}function bd(){if(document.readyState==="complete"){return bc.load()}if(document.addEventListener){document.addEventListener("DOMContentLoaded",bF,false);bt.addEventListener("load",bc.load,false)}else{if(document.attachEvent){document.attachEvent("onreadystatechange",bF);bt.attachEvent("onload",bc.load);var a=false;try{a=bt.frameElement===null}catch(c){}if(document.documentElement.doScroll&&a){aX()}}}}bc.load=function(){if(K){return}if(!document.body){return setTimeout(bc.load,13)}K=true;a0();bc.onReady();if(!bc.options.skipSetup){bc.setup()}bc.skin.init()};bc.plugins={};if(navigator.plugins&&navigator.plugins.length){var aH=[];bS(navigator.plugins,function(a,c){aH.push(c.name)});aH=aH.join(",");var bI=aH.indexOf("Flip4Mac")>-1;bc.plugins={fla:aH.indexOf("Shockwave Flash")>-1,qt:aH.indexOf("QuickTime")>-1,wmp:!bI&&aH.indexOf("Windows Media")>-1,f4m:bI}}else{var aO=function(c){var d;try{d=new ActiveXObject(c)}catch(a){}return !!d};bc.plugins={fla:aO("ShockwaveFlash.ShockwaveFlash"),qt:aO("QuickTime.QuickTime"),wmp:aO("wmplayer.ocx"),f4m:false}}var a6=/^(light|shadow)box/i,bE="shadowboxCacheKey",a2=1;bc.cache={};bc.select=function(d){var a=[];if(!d){var c;bS(document.getElementsByTagName("a"),function(j,h){c=h.getAttribute("rel");if(c&&a6.test(c)){a.push(h)}})}else{var f=d.length;if(f){if(typeof d=="string"){if(bc.find){a=bc.find(d)}}else{if(f==2&&typeof d[0]=="string"&&d[1].nodeType){if(bc.find){a=bc.find(d[0],d[1])}}else{for(var g=0;g<f;++g){a[g]=d[g]}}}}else{a.push(d)}}return a};bc.setup=function(a,c){bS(bc.select(a),function(d,f){bc.addCache(f,c)})};bc.teardown=function(a){bS(bc.select(a),function(d,c){bc.removeCache(c)})};bc.addCache=function(a,c){var d=a[bE];if(d==aT){d=a2++;a[bE]=d;bo(a,"click",aJ)}bc.cache[d]=bc.makeObject(a,c)};bc.removeCache=function(a){bg(a,"click",aJ);delete bc.cache[a[bE]];a[bE]=null};bc.getCache=function(c){var a=c[bE];return(a in bc.cache&&bc.cache[a])};bc.clearCache=function(){for(var a in bc.cache){bc.removeCache(bc.cache[a].link)}bc.cache={}};function aJ(a){bc.open(this);if(bc.gallery.length){aQ(a)}}bc.find=(function(){var k=/((?:\((?:\([^()]+\)|[^()]+)+\)|\[(?:\[[^[\]]*\]|['"][^'"]*['"]|[^[\]'"]+)+\]|\\.|[^ >+~,(\[\\]+)+|[>+~])(\s*,\s*)?((?:.|\r|\n)*)/g,j=0,f=Object.prototype.toString,p=false,r=true;[0,0].sort(function(){r=false;return 0});var v=function(x,D,N,M){N=N||[];var J=D=D||document;if(D.nodeType!==1&&D.nodeType!==9){return[]}if(!x||typeof x!=="string"){return N}var w=[],B,H,E,C,y=true,A=u(D),L=x;while((k.exec(""),B=k.exec(L))!==null){L=B[3];w.push(B[1]);if(B[2]){C=B[3];break}}if(w.length>1&&o.exec(x)){if(w.length===2&&n.relative[w[0]]){H=d(w[0]+w[1],D)}else{H=n.relative[w[0]]?[D]:v(w.shift(),D);while(w.length){x=w.shift();if(n.relative[x]){x+=w.shift()}H=d(x,H)}}}else{if(!M&&w.length>1&&D.nodeType===9&&!A&&n.match.ID.test(w[0])&&!n.match.ID.test(w[w.length-1])){var I=v.find(w.shift(),D,A);D=I.expr?v.filter(I.expr,I.set)[0]:I.set[0]}if(D){var I=M?{expr:w.pop(),set:l(M)}:v.find(w.pop(),w.length===1&&(w[0]==="~"||w[0]==="+")&&D.parentNode?D.parentNode:D,A);H=I.expr?v.filter(I.expr,I.set):I.set;if(w.length>0){E=l(H)}else{y=false}while(w.length){var F=w.pop(),G=F;if(!n.relative[F]){F=""}else{G=w.pop()}if(G==null){G=D}n.relative[F](E,G,A)}}else{E=w=[]}}if(!E){E=H}if(!E){throw"Syntax error, unrecognized expression: "+(F||x)}if(f.call(E)==="[object Array]"){if(!y){N.push.apply(N,E)}else{if(D&&D.nodeType===1){for(var O=0;E[O]!=null;O++){if(E[O]&&(E[O]===true||E[O].nodeType===1&&m(D,E[O]))){N.push(H[O])}}}else{for(var O=0;E[O]!=null;O++){if(E[O]&&E[O].nodeType===1){N.push(H[O])}}}}}else{l(E,N)}if(C){v(C,J,N,M);v.uniqueSort(N)}return N};v.uniqueSort=function(w){if(h){p=r;w.sort(h);if(p){for(var x=1;x<w.length;x++){if(w[x]===w[x-1]){w.splice(x--,1)}}}}return w};v.matches=function(x,w){return v(x,null,null,w)};v.find=function(F,D,E){var w,y;if(!F){return[]}for(var A=0,B=n.order.length;A<B;A++){var x=n.order[A],y;if((y=n.leftMatch[x].exec(F))){var C=y[1];y.splice(1,1);if(C.substr(C.length-1)!=="\\"){y[1]=(y[1]||"").replace(/\\/g,"");w=n.find[x](y,D,E);if(w!=null){F=F.replace(n.match[x],"");break}}}}if(!w){w=D.getElementsByTagName("*")}return{set:w,expr:F}};v.filter=function(J,L,G,A){var B=J,E=[],N=L,x,D,w=L&&L[0]&&u(L[0]);while(J&&L.length){for(var M in n.filter){if((x=n.match[M].exec(J))!=null){var C=n.filter[M],F,H;D=false;if(N===E){E=[]}if(n.preFilter[M]){x=n.preFilter[M](x,N,G,E,A,w);if(!x){D=F=true}else{if(x===true){continue}}}if(x){for(var y=0;(H=N[y])!=null;y++){if(H){F=C(H,x,y,N);var I=A^!!F;if(G&&F!=null){if(I){D=true}else{N[y]=false}}else{if(I){E.push(H);D=true}}}}}if(F!==aT){if(!G){N=E}J=J.replace(n.match[M],"");if(!D){return[]}break}}}if(J===B){if(D==null){throw"Syntax error, unrecognized expression: "+J}else{break}}B=J}return N};var n=v.selectors={order:["ID","NAME","TAG"],match:{ID:/#((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)/,CLASS:/\.((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)/,NAME:/\[name=['"]*((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)['"]*\]/,ATTR:/\[\s*((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)\s*(?:(\S?=)\s*(['"]*)(.*?)\3|)\s*\]/,TAG:/^((?:[\w\u00c0-\uFFFF\*-]|\\.)+)/,CHILD:/:(only|nth|last|first)-child(?:\((even|odd|[\dn+-]*)\))?/,POS:/:(nth|eq|gt|lt|first|last|even|odd)(?:\((\d*)\))?(?=[^-]|$)/,PSEUDO:/:((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)(?:\((['"]*)((?:\([^\)]+\)|[^\2\(\)]*)+)\2\))?/},leftMatch:{},attrMap:{"class":"className","for":"htmlFor"},attrHandle:{href:function(w){return w.getAttribute("href")}},relative:{"+":function(E,B){var y=typeof B==="string",w=y&&!/\W/.test(B),D=y&&!w;if(w){B=B.toLowerCase()}for(var A=0,C=E.length,x;A<C;A++){if((x=E[A])){while((x=x.previousSibling)&&x.nodeType!==1){}E[A]=D||x&&x.nodeName.toLowerCase()===B?x||false:x===B}}if(D){v.filter(B,E,true)}},">":function(D,B){var x=typeof B==="string";if(x&&!/\W/.test(B)){B=B.toLowerCase();for(var A=0,C=D.length;A<C;A++){var w=D[A];if(w){var y=w.parentNode;D[A]=y.nodeName.toLowerCase()===B?y:false}}}else{for(var A=0,C=D.length;A<C;A++){var w=D[A];if(w){D[A]=x?w.parentNode:w.parentNode===B}}if(x){v.filter(B,D,true)}}},"":function(y,B,w){var A=j++,C=c;if(typeof B==="string"&&!/\W/.test(B)){var x=B=B.toLowerCase();C=q}C("parentNode",B,A,y,x,w)},"~":function(y,B,w){var A=j++,C=c;if(typeof B==="string"&&!/\W/.test(B)){var x=B=B.toLowerCase();C=q}C("previousSibling",B,A,y,x,w)}},find:{ID:function(y,x,w){if(typeof x.getElementById!=="undefined"&&!w){var A=x.getElementById(y[1]);return A?[A]:[]}},NAME:function(A,w){if(typeof w.getElementsByName!=="undefined"){var B=[],x=w.getElementsByName(A[1]);for(var y=0,C=x.length;y<C;y++){if(x[y].getAttribute("name")===A[1]){B.push(x[y])}}return B.length===0?null:B}},TAG:function(x,w){return w.getElementsByTagName(x[1])}},preFilter:{CLASS:function(y,B,A,C,E,D){y=" "+y[1].replace(/\\/g,"")+" ";if(D){return y}for(var x=0,w;(w=B[x])!=null;x++){if(w){if(E^(w.className&&(" "+w.className+" ").replace(/[\t\n]/g," ").indexOf(y)>=0)){if(!A){C.push(w)}}else{if(A){B[x]=false}}}}return false},ID:function(w){return w[1].replace(/\\/g,"")},TAG:function(w,x){return w[1].toLowerCase()},CHILD:function(x){if(x[1]==="nth"){var w=/(-?)(\d*)n((?:\+|-)?\d*)/.exec(x[2]==="even"&&"2n"||x[2]==="odd"&&"2n+1"||!/\D/.test(x[2])&&"0n+"+x[2]||x[2]);x[2]=(w[1]+(w[2]||1))-0;x[3]=w[3]-0}x[0]=j++;return x},ATTR:function(x,B,A,C,w,D){var y=x[1].replace(/\\/g,"");if(!D&&n.attrMap[y]){x[1]=n.attrMap[y]}if(x[2]==="~="){x[4]=" "+x[4]+" "}return x},PSEUDO:function(x,B,A,C,w){if(x[1]==="not"){if((k.exec(x[3])||"").length>1||/^\w/.test(x[3])){x[3]=v(x[3],null,null,B)}else{var y=v.filter(x[3],B,A,true^w);if(!A){C.push.apply(C,y)}return false}}else{if(n.match.POS.test(x[0])||n.match.CHILD.test(x[0])){return true}}return x},POS:function(w){w.unshift(true);return w}},filters:{enabled:function(w){return w.disabled===false&&w.type!=="hidden"},disabled:function(w){return w.disabled===true},checked:function(w){return w.checked===true},selected:function(w){w.parentNode.selectedIndex;return w.selected===true},parent:function(w){return !!w.firstChild},empty:function(w){return !w.firstChild},has:function(w,x,y){return !!v(y[3],w).length},header:function(w){return/h\d/i.test(w.nodeName)},text:function(w){return"text"===w.type},radio:function(w){return"radio"===w.type},checkbox:function(w){return"checkbox"===w.type},file:function(w){return"file"===w.type},password:function(w){return"password"===w.type},submit:function(w){return"submit"===w.type},image:function(w){return"image"===w.type},reset:function(w){return"reset"===w.type},button:function(w){return"button"===w.type||w.nodeName.toLowerCase()==="button"},input:function(w){return/input|select|textarea|button/i.test(w.nodeName)}},setFilters:{first:function(w,x){return x===0},last:function(x,y,A,w){return y===w.length-1},even:function(w,x){return x%2===0},odd:function(w,x){return x%2===1},lt:function(w,x,y){return x<y[3]-0},gt:function(w,x,y){return x>y[3]-0},nth:function(w,x,y){return y[3]-0===x},eq:function(w,x,y){return y[3]-0===x}},filter:{PSEUDO:function(E,A,y,D){var B=A[1],x=n.filters[B];if(x){return x(E,y,A,D)}else{if(B==="contains"){return(E.textContent||E.innerText||g([E])||"").indexOf(A[3])>=0}else{if(B==="not"){var w=A[3];for(var y=0,C=w.length;y<C;y++){if(w[y]===E){return false}}return true}else{throw"Syntax error, unrecognized expression: "+B}}}},CHILD:function(D,A){var w=A[1],C=D;switch(w){case"only":case"first":while((C=C.previousSibling)){if(C.nodeType===1){return false}}if(w==="first"){return true}C=D;case"last":while((C=C.nextSibling)){if(C.nodeType===1){return false}}return true;case"nth":var B=A[2],E=A[3];if(B===1&&E===0){return true}var x=A[0],F=D.parentNode;if(F&&(F.sizcache!==x||!D.nodeIndex)){var y=0;for(C=F.firstChild;C;C=C.nextSibling){if(C.nodeType===1){C.nodeIndex=++y}}F.sizcache=x}var G=D.nodeIndex-E;if(B===0){return G===0}else{return(G%B===0&&G/B>=0)}}},ID:function(w,x){return w.nodeType===1&&w.getAttribute("id")===x},TAG:function(w,x){return(x==="*"&&w.nodeType===1)||w.nodeName.toLowerCase()===x},CLASS:function(w,x){return(" "+(w.className||w.getAttribute("class"))+" ").indexOf(x)>-1},ATTR:function(w,y){var A=y[1],C=n.attrHandle[A]?n.attrHandle[A](w):w[A]!=null?w[A]:w.getAttribute(A),D=C+"",x=y[2],B=y[4];return C==null?x==="!=":x==="="?D===B:x==="*="?D.indexOf(B)>=0:x==="~="?(" "+D+" ").indexOf(B)>=0:!B?D&&C!==false:x==="!="?D!==B:x==="^="?D.indexOf(B)===0:x==="$="?D.substr(D.length-B.length)===B:x==="|="?D===B||D.substr(0,B.length+1)===B+"-":false},POS:function(x,B,A,w){var C=B[2],y=n.setFilters[C];if(y){return y(x,A,B,w)}}}};var o=n.match.POS;for(var t in n.match){n.match[t]=new RegExp(n.match[t].source+/(?![^\[]*\])(?![^\(]*\))/.source);n.leftMatch[t]=new RegExp(/(^(?:.|\r|\n)*?)/.source+n.match[t].source)}var l=function(w,x){w=Array.prototype.slice.call(w,0);if(x){x.push.apply(x,w);return x}return w};try{Array.prototype.slice.call(document.documentElement.childNodes,0)}catch(a){l=function(w,x){var A=x||[];if(f.call(w)==="[object Array]"){Array.prototype.push.apply(A,w)}else{if(typeof w.length==="number"){for(var y=0,B=w.length;y<B;y++){A.push(w[y])}}else{for(var y=0;w[y];y++){A.push(w[y])}}}return A}}var h;if(document.documentElement.compareDocumentPosition){h=function(x,y){if(!x.compareDocumentPosition||!y.compareDocumentPosition){if(x==y){p=true}return x.compareDocumentPosition?-1:1}var w=x.compareDocumentPosition(y)&4?-1:x===y?0:1;if(w===0){p=true}return w}}else{if("sourceIndex" in document.documentElement){h=function(x,y){if(!x.sourceIndex||!y.sourceIndex){if(x==y){p=true}return x.sourceIndex?-1:1}var w=x.sourceIndex-y.sourceIndex;if(w===0){p=true}return w}}else{if(document.createRange){h=function(x,A){if(!x.ownerDocument||!A.ownerDocument){if(x==A){p=true}return x.ownerDocument?-1:1}var y=x.ownerDocument.createRange(),B=A.ownerDocument.createRange();y.setStart(x,0);y.setEnd(x,0);B.setStart(A,0);B.setEnd(A,0);var w=y.compareBoundaryPoints(Range.START_TO_END,B);if(w===0){p=true}return w}}}}function g(A){var y="",w;for(var x=0;A[x];x++){w=A[x];if(w.nodeType===3||w.nodeType===4){y+=w.nodeValue}else{if(w.nodeType!==8){y+=g(w.childNodes)}}}return y}(function(){var x=document.createElement("div"),w="script"+(new Date).getTime();x.innerHTML="<a name='"+w+"'/>";var y=document.documentElement;y.insertBefore(x,y.firstChild);if(document.getElementById(w)){n.find.ID=function(B,A,D){if(typeof A.getElementById!=="undefined"&&!D){var C=A.getElementById(B[1]);return C?C.id===B[1]||typeof C.getAttributeNode!=="undefined"&&C.getAttributeNode("id").nodeValue===B[1]?[C]:aT:[]}};n.filter.ID=function(A,C){var B=typeof A.getAttributeNode!=="undefined"&&A.getAttributeNode("id");return A.nodeType===1&&B&&B.nodeValue===C}}y.removeChild(x);y=x=null})();(function(){var w=document.createElement("div");w.appendChild(document.createComment(""));if(w.getElementsByTagName("*").length>0){n.find.TAG=function(C,x){var y=x.getElementsByTagName(C[1]);if(C[1]==="*"){var A=[];for(var B=0;y[B];B++){if(y[B].nodeType===1){A.push(y[B])}}y=A}return y}}w.innerHTML="<a href='#'></a>";if(w.firstChild&&typeof w.firstChild.getAttribute!=="undefined"&&w.firstChild.getAttribute("href")!=="#"){n.attrHandle.href=function(x){return x.getAttribute("href",2)}}w=null})();if(document.querySelectorAll){(function(){var y=v,w=document.createElement("div");w.innerHTML="<p class='TEST'></p>";if(w.querySelectorAll&&w.querySelectorAll(".TEST").length===0){return}v=function(E,A,C,B){A=A||document;if(!B&&A.nodeType===9&&!u(A)){try{return l(A.querySelectorAll(E),C)}catch(D){}}return y(E,A,C,B)};for(var x in y){v[x]=y[x]}w=null})()}(function(){var w=document.createElement("div");w.innerHTML="<div class='test e'></div><div class='test'></div>";if(!w.getElementsByClassName||w.getElementsByClassName("e").length===0){return}w.lastChild.className="e";if(w.getElementsByClassName("e").length===1){return}n.order.splice(1,0,"CLASS");n.find.CLASS=function(A,y,x){if(typeof y.getElementsByClassName!=="undefined"&&!x){return y.getElementsByClassName(A[1])}};w=null})();function q(C,w,x,E,G,F){for(var A=0,B=E.length;A<B;A++){var D=E[A];if(D){D=D[C];var y=false;while(D){if(D.sizcache===x){y=E[D.sizset];break}if(D.nodeType===1&&!F){D.sizcache=x;D.sizset=A}if(D.nodeName.toLowerCase()===w){y=D;break}D=D[C]}E[A]=y}}}function c(C,w,x,E,G,F){for(var A=0,B=E.length;A<B;A++){var D=E[A];if(D){D=D[C];var y=false;while(D){if(D.sizcache===x){y=E[D.sizset];break}if(D.nodeType===1){if(!F){D.sizcache=x;D.sizset=A}if(typeof w!=="string"){if(D===w){y=true;break}}else{if(v.filter(w,[D]).length>0){y=D;break}}}D=D[C]}E[A]=y}}}var m=document.compareDocumentPosition?function(w,x){return w.compareDocumentPosition(x)&16}:function(w,x){return w!==x&&(w.contains?w.contains(x):true)};var u=function(x){var w=(x?x.ownerDocument||x:0).documentElement;return w?w.nodeName!=="HTML":false};var d=function(C,D){var y=[],x="",w,A=D.nodeType?[D]:D;while((w=n.match.PSEUDO.exec(C))){x+=w[0];C=C.replace(n.match.PSEUDO,"")}C=n.relative[C]?C+"*":C;for(var E=0,B=A.length;E<B;E++){v(C,A[E],y)}return v.filter(x,y)};return v})();bc.lang={code:"fr",of:"de",loading:"",cancel:"Annuler",next:"Suivant",previous:"PrÃ�Â©cÃ�Â©dent",play:"Lire",pause:"Pause",close:"Fermer",errors:{single:'Vous devez installer le plugin <a href="{0}">{1}</a> pour afficher ce contenu.',shared:'Vous devez installer les plugins <a href="{0}">{1}</a> et <a href="{2}">{3}</a> pour afficher ce contenu.',either:'Vous devez installer le plugin <a href="{0}">{1}</a> ou <a href="{2}">{3}</a> pour afficher ce contenu.'}};var bs,bv="sb-drag-proxy",br,aU,bK;function bn(){br={x:0,y:0,startX:null,startY:null}}function bX(){var a=bc.dimensions;bV(aU.style,{height:a.innerHeight+"px",width:a.innerWidth+"px"})}function be(){bn();var a=["position:absolute","cursor:"+(bc.isGecko?"-moz-grab":"move"),"background-color:"+(bc.isIE?"#fff;filter:alpha(opacity=0)":"transparent")].join(";");bc.appendHTML(bc.skin.body,'<div id="'+bv+'" style="'+a+'"></div>');aU=bN(bv);bX();bo(aU,"mousedown",bh)}function bx(){if(aU){bg(aU,"mousedown",bh);bu(aU);aU=null}bK=null}function bh(c){aQ(c);var a=a8(c);br.startX=a[0];br.startY=a[1];bK=bN(bc.player.id);bo(document,"mousemove",bl);bo(document,"mouseup",aV);if(bc.isGecko){aU.style.cursor="-moz-grabbing"}}function bl(g){var c=bc.player,f=bc.dimensions,h=a8(g);var a=h[0]-br.startX;br.startX+=a;br.x=Math.max(Math.min(0,br.x+a),f.innerWidth-c.width);var d=h[1]-br.startY;br.startY+=d;br.y=Math.max(Math.min(0,br.y+d),f.innerHeight-c.height);bV(bK.style,{left:br.x+"px",top:br.y+"px"})}function aV(){bg(document,"mousemove",bl);bg(document,"mouseup",aV);if(bc.isGecko){aU.style.cursor="-moz-grab"}}bc.img=function(d,a){this.obj=d;this.id=a;this.ready=false;var c=this;bs=new Image();bs.onload=function(){c.height=d.height?parseInt(d.height,10):bs.height;c.width=d.width?parseInt(d.width,10):bs.width;c.ready=true;bs.onload=null;bs=null};bs.src=d.content};bc.img.ext=["bmp","gif","jpg","jpeg","png"];bc.img.prototype={append:function(d,f){var a=document.createElement("img");a.id=this.id;a.src=this.obj.content;a.style.position="absolute";var c,g;if(f.oversized&&bc.options.handleOversize=="resize"){c=f.innerHeight;g=f.innerWidth}else{c=this.height;g=this.width}a.setAttribute("height",c);a.setAttribute("width",g);d.appendChild(a)},remove:function(){var a=bN(this.id);if(a){bu(a)}bx();if(bs){bs.onload=null;bs=null}},onLoad:function(){var a=bc.dimensions;if(a.oversized&&bc.options.handleOversize=="drag"){be()}},onWindowResize:function(){var f=bc.dimensions;switch(bc.options.handleOversize){case"resize":var c=bN(this.id);c.height=f.innerHeight;c.width=f.innerWidth;break;case"drag":if(bK){var a=parseInt(bc.getStyle(bK,"top")),d=parseInt(bc.getStyle(bK,"left"));if(a+this.height<f.innerHeight){bK.style.top=f.innerHeight-this.height+"px"}if(d+this.width<f.innerWidth){bK.style.left=f.innerWidth-this.width+"px"}bX()}break}}};bc.iframe=function(d,a){this.obj=d;this.id=a;var c=bN("sb-overlay");this.height=d.height?parseInt(d.height,10):c.offsetHeight;this.width=d.width?parseInt(d.width,10):c.offsetWidth};bc.iframe.prototype={append:function(c,a){var d='<iframe id="'+this.id+'" name="'+this.id+'" height="100%" width="100%" frameborder="0" marginwidth="0" marginheight="0" style="visibility:hidden" onload="this.style.visibility=\'visible\'" scrolling="auto"';if(bc.isIE){d+=' allowtransparency="true"';if(bc.isIE6){d+=" src=\"javascript:false;document.write('');\""}}d+="></iframe>";c.innerHTML=d},remove:function(){var a=bN(this.id);if(a){bu(a);if(bc.isGecko){delete bt.frames[this.id]}}},onLoad:function(){var a=bc.isIE?bN(this.id).contentWindow:bt.frames[this.id];a.location.href=this.obj.content}};bc.html=function(a,c){this.obj=a;this.id=c;this.height=a.height?parseInt(a.height,10):300;this.width=a.width?parseInt(a.width,10):500};bc.html.prototype={append:function(c,d){var a=document.createElement("div");a.id=this.id;a.className="html";a.innerHTML=this.obj.content;c.appendChild(a)},remove:function(){var a=bN(this.id);if(a){bu(a)}}};var a4=16;bc.qt=function(a,c){this.obj=a;this.id=c;this.height=a.height?parseInt(a.height,10):300;if(bc.options.showMovieControls){this.height+=a4}this.width=a.width?parseInt(a.width,10):300};bc.qt.ext=["dv","mov","moov","movie","mp4","avi","mpg","mpeg"];bc.qt.prototype={append:function(k,j){var f=bc.options,d=String(f.autoplayMovies),h=String(f.showMovieControls);var l="<object",a={id:this.id,name:this.id,height:this.height,width:this.width,kioskmode:"true"};if(bc.isIE){a.classid="clsid:02BF25D5-8C17-4B23-BC80-D3488ABDDC6B";a.codebase="http://www.apple.com/qtactivex/qtplugin.cab#version=6,0,2,0"}else{a.type="video/quicktime";a.data=this.obj.content}for(var c in a){l+=" "+c+'="'+a[c]+'"'}l+=">";var m={src:this.obj.content,scale:"aspect",controller:h,autoplay:d};for(var g in m){l+='<param name="'+g+'" value="'+m[g]+'">'}l+="</object>";k.innerHTML=l},remove:function(){try{document[this.id].Stop()}catch(c){}var a=bN(this.id);if(a){bu(a)}}};var bC=false,a5=[],aN=["sb-nav-close","sb-nav-next","sb-nav-play","sb-nav-pause","sb-nav-previous"],bQ,bM,bR,aR=true;function bf(d,h,m,o,g){var k=(h=="opacity"),n=k?bc.setOpacity:function(t,r){t.style[h]=""+r+"px"};if(o==0||(!k&&!bc.options.animate)||(k&&!bc.options.animateFade)){n(d,m);if(g){g()}return}var l=parseFloat(bc.getStyle(d,h))||0;var j=m-l;if(j==0){if(g){g()}return}o*=1000;var c=bp(),p=bc.ease,q=c+o,a;var f=setInterval(function(){a=bp();if(a>=q){clearInterval(f);f=null;n(d,m);if(g){g()}}else{n(d,l+p((a-c)/o)*j)}},10)}function bW(){bQ.style.height=bc.getWindowSize("Height")+"px";bQ.style.width=bc.getWindowSize("Width")+"px"}function bU(){bQ.style.top=document.documentElement.scrollTop+"px";bQ.style.left=document.documentElement.scrollLeft+"px"}function bk(a){if(a){bS(a5,function(d,c){c[0].style.visibility=c[1]||""})}else{a5=[];bS(bc.options.troubleElements,function(c,d){bS(document.getElementsByTagName(d),function(g,f){a5.push([f,f.style.visibility]);f.style.visibility="hidden"})})}}function aM(a,c){var d=bN("sb-nav-"+a);if(d){d.style.display=c?"":"none"}}function bJ(c,f){var g=bN("sb-loading"),a=bc.getCurrent().player,h=(a=="img"||a=="html");if(c){bc.setOpacity(g,0);g.style.display="block";var d=function(){bc.clearOpacity(g);if(f){f()}};if(h){bf(g,"opacity",1,bc.options.fadeDuration,d)}else{d()}}else{var d=function(){g.style.display="none";bc.clearOpacity(g);if(f){f()}};if(h){bf(g,"opacity",0,bc.options.fadeDuration,d)}else{d()}}}function aK(k){var p=bc.getCurrent();bN("sb-title-inner").innerHTML=p.title||"";var j,n,f,g,m;if(bc.options.displayNav){j=true;var l=bc.gallery.length;if(l>1){if(bc.options.continuous){n=m=true}else{n=(l-1)>bc.current;m=bc.current>0}}if(bc.options.slideshowDelay>0&&bc.hasNext()){g=!bc.isPaused();f=!g}}else{j=n=f=g=m=false}aM("close",j);aM("next",n);aM("play",f);aM("pause",g);aM("previous",m);var h="";if(bc.options.displayCounter&&bc.gallery.length>1){var l=bc.gallery.length;if(bc.options.counterType=="skip"){var a=0,c=l,d=parseInt(bc.options.counterLimit)||0;if(d<l&&d>2){var o=Math.floor(d/2);a=bc.current-o;if(a<0){a+=l}c=bc.current+(d-o);if(c>l){c-=l}}while(a!=c){if(a==l){a=0}h+='<a onclick="event.preventDefault();Shadowbox.change('+a+');"';if(a==bc.current){h+=' class="sb-counter-current"'}h+=">"+(++a)+"</a>"}}else{h=[bc.current+1,bc.lang.of,l].join(" ")}}bN("sb-counter").innerHTML=h;k()}function a9(f){var c=bN("sb-title-inner"),a=bN("sb-info-inner"),d=0.35;c.style.visibility=a.style.visibility="";if(c.innerHTML!=""){bf(c,"marginTop",0,d)}bf(a,"marginTop",0,d,f)}function bq(d,h){var k=bN("sb-title"),g=bN("sb-info"),c=k.offsetHeight,a=g.offsetHeight,l=bN("sb-title-inner"),j=bN("sb-info-inner"),f=(d?0.35:0);bf(l,"marginTop",c,f);bf(j,"marginTop",a*-1,f,function(){l.style.visibility=j.style.visibility="hidden";h()})}function bO(c,h,d,f){var g=bN("sb-wrapper-inner"),a=(d?bc.options.resizeDuration:0);bf(bR,"top",h,a);bf(g,"height",c,a,f)}function bw(c,g,d,f){var a=(d?bc.options.resizeDuration:0);bf(bR,"left",g,a);bf(bR,"width",c,a,f)}function bG(h,d){var a=bN("sb-body-inner"),h=parseInt(h),d=parseInt(d),f=bR.offsetHeight-a.offsetHeight,g=bR.offsetWidth-a.offsetWidth,k=bM.offsetHeight,j=bM.offsetWidth,l=parseInt(bc.options.viewportPadding)||20,c=(bc.player&&bc.options.handleOversize!="drag");return bc.setDimensions(h,d,k,j,f,g,l,c)}var ba={};ba.markup='<div id="sb-container"><div id="sb-overlay"></div><div id="sb-wrapper"><div id="sb-title"><div id="sb-title-inner"></div></div><div id="sb-wrapper-inner"><div id="sb-body"><div id="sb-body-inner"></div><div id="sb-loading"><div id="sb-loading-inner"><span>{loading}</span></div></div></div></div><div id="sb-info"><div id="sb-info-inner"><div id="sb-counter"></div><div id="sb-nav"><a id="sb-nav-close" title="{close}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.close()"></a><a id="sb-nav-next" title="{next}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.next()"></a><a id="sb-nav-play" title="{play}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.play()"></a><a id="sb-nav-pause" title="{pause}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.pause()"></a><a id="sb-nav-previous" title="{previous}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.previous()"></a></div></div></div></div></div>';ba.options={animSequence:"sync",counterLimit:10,counterType:"default",displayCounter:true,displayNav:true,fadeDuration:0.35,initialHeight:160,initialWidth:320,modal:false,overlayColor:"#000",overlayOpacity:0.5,resizeDuration:0.35,showOverlay:true,troubleElements:["select","object","embed","canvas"]};ba.init=function(){bc.appendHTML(document.body,aL(ba.markup,bc.lang));ba.body=bN("sb-body-inner");bQ=bN("sb-container");bM=bN("sb-overlay");bR=bN("sb-wrapper");if(!S){bQ.style.position="absolute"}if(!aW){var a,c,d=/url\("(.*\.png)"\)/;bS(aN,function(h,g){a=bN(g);if(a){c=bc.getStyle(a,"backgroundImage").match(d);if(c){a.style.backgroundImage="none";a.style.filter="progid:DXImageTransform.Microsoft.AlphaImageLoader(enabled=true,src="+c[1]+",sizingMethod=scale);"}}})}var f;bo(bt,"resize",function(){if(f){clearTimeout(f);f=null}if(by){f=setTimeout(ba.onWindowResize,10)}})};ba.onOpen=function(c,a){aR=false;bQ.style.display="block";bW();var d=bG(bc.options.initialHeight,bc.options.initialWidth);bO(d.innerHeight,d.top);bw(d.width,d.left);if(bc.options.showOverlay){bM.style.backgroundColor=bc.options.overlayColor;bc.setOpacity(bM,0);if(!bc.options.modal){bo(bM,"click",bc.close)}bC=true}if(!S){bU();bo(bt,"scroll",bU)}bk();bQ.style.visibility="visible";if(bC){bf(bM,"opacity",bc.options.overlayOpacity,bc.options.fadeDuration,a)}else{a()}};ba.onLoad=function(c,a){bJ(true);while(ba.body.firstChild){bu(ba.body.firstChild)}bq(c,function(){if(!by){return}if(!c){bR.style.visibility="visible"}aK(a)})};ba.onReady=function(f){if(!by){return}var d=bc.player,a=bG(d.height,d.width);var c=function(){a9(f)};switch(bc.options.animSequence){case"hw":bO(a.innerHeight,a.top,true,function(){bw(a.width,a.left,true,c)});break;case"wh":bw(a.width,a.left,true,function(){bO(a.innerHeight,a.top,true,c)});break;default:bw(a.width,a.left,true);bO(a.innerHeight,a.top,true,c)}};ba.onShow=function(a){bJ(false,a);aR=true};ba.onClose=function(){if(!S){bg(bt,"scroll",bU)}bg(bM,"click",bc.close);bR.style.visibility="hidden";var a=function(){bQ.style.visibility="hidden";bQ.style.display="none";bk(true)};if(bC){bf(bM,"opacity",0,bc.options.fadeDuration,a)}else{a()}};ba.onPlay=function(){aM("play",false);aM("pause",true)};ba.onPause=function(){aM("pause",false);aM("play",true)};ba.onWindowResize=function(){if(!aR){return}bW();var a=bc.player,c=bG(a.height,a.width);bw(c.width,c.left);bO(c.innerHeight,c.top);if(a.onWindowResize){a.onWindowResize()}};bc.skin=ba;bt.Shadowbox=bc})(window);Shadowbox.init({overlayOpacity:0.1,skipSetup:true});(function(d,a){if(navigator.epubReadingSystem){if(navigator.epubReadingSystem.name){if(navigator.epubReadingSystem.name=="iBooks"){function f(){this.hasDeviceMotion="ondevicemotion" in d;this.threshold=1;this.delay=100;this.lastTime=new Date();this.lastX=null;this.lastY=null;this.lastZ=null;if(typeof a.CustomEvent==="function"){this.event=new a.CustomEvent("shake",{bubbles:true,cancelable:true})}else{if(typeof a.createEvent==="function"){this.event=a.createEvent("Event");this.event.initEvent("shake",true,true)}else{return false}}}f.prototype.reset=function(){this.lastTime=new Date();this.lastX=null;this.lastY=null;this.lastZ=null};f.prototype.start=function(){this.reset();if(this.hasDeviceMotion){d.addEventListener("devicemotion",this,false)}};f.prototype.stop=function(){if(this.hasDeviceMotion){d.removeEventListener("devicemotion",this,false)}this.reset()};f.prototype.devicemotion=function(m){var l=m.accelerationIncludingGravity,k,j,h=0,g=0,n=0;if((this.lastX===null)&&(this.lastY===null)&&(this.lastZ===null)){this.lastX=l.x;this.lastY=l.y;this.lastZ=l.z;return}h=Math.abs(this.lastX-l.x);g=Math.abs(this.lastY-l.y);n=Math.abs(this.lastZ-l.z);if(((h>this.threshold)&&(g>this.threshold))||((h>this.threshold)&&(n>this.threshold))||((g>this.threshold)&&(n>this.threshold))){k=new Date();j=k.getTime()-this.lastTime.getTime();if(j>this.delay){d.dispatchEvent(this.event);this.lastTime=new Date()}}this.lastX=l.x;this.lastY=l.y;this.lastZ=l.z};f.prototype.handleEvent=function(g){if(typeof(this[g.type])==="function"){return this[g.type](g)}};var c=new f();c&&c.start()}}}}(window,document));function playPause(a){var c=document.getElementById(a);if(c.paused){c.play()}else{c.pause()}}function playPausePopup(a){var c=document.getElementById(a);if(c.hasAttribute("controls")){c.pause();c.removeAttribute("controls")}else{c.setAttribute("controls","controls");c.play()}}function openVideoBox(a,d,c){Shadowbox.open({content:'<div style="width:100%;height:100%"><video width="100%" height="100%" preload="auto" autoplay="true" controls="true" src="'+a+'" type="video/mp4"/></div>',player:"html",title:"Video Widget",height:c,width:d,modal:true,handleOversize:"resize"})}function openGallery(j,h,a,c,f,l){if(j.preventDefault){j.preventDefault()}j.returnValue=false;var g=new Array(a);var n={continuous:false,counterType:"default",animate:false,handleOversize:"resize",modal:true,overlayOpacity:0.6,displayCounter:false};for(i=0;i<a;i++){var k;var m=i+1;k=h+"/"+h+"-"+m+".jpg";var d={player:"img",title:l,content:k,options:n,width:c,height:f};g[i]=d}Shadowbox.open(g)}function openGallerya(h,a,c,f,k){var g=new Array(a);var m={continuous:false,counterType:"default",animate:false,handleOversize:"resize",modal:true,overlayOpacity:0.6,displayCounter:false};for(i=0;i<a;i++){var j;var l=i+1;j=h+"/"+h+"-"+l+".jpg";var d={player:"img",title:k,content:j,options:m,width:c,height:f};g[i]=d}Shadowbox.open(g)}function openWidget(f,d){if(f.preventDefault){f.preventDefault()}f.returnValue=false;var c=d.firstChild;while(c&&c.nodeType!=1){c=c.nextSibling}var a=d.nextSibling;while(a&&a.nodeType!=1){a=a.nextSibling}if(a.style.display=="none"){a.style.display="block";c.src="images/Stop-Normal-Red-icon.png";d.style.top="-140px"}else{a.style.display="none";c.src="images/start-icon.png";d.style.top="0px"}return false}function MyMessage(a){Shadowbox.open({content:'<div style="background-color:white;width:90%;height:90%;"><p>'+a+"</p></div>",player:"html",title:"Welcome",modal:true,handleOversize:"resize",height:350,width:350})}function HideFocus(){var a=document.getElementsByClassName("bgclear");for(var d=0;d<a.length;++d){var c=a[d];c.style.backgroundColor="rgba(0, 0, 0, 0)"}}function ShowFocus(c){var a=document.getElementById(c);if(a){a.style.backgroundColor="rgba(128, 128, 128, 0.5)"}}function ShowLayer(f){HideFocus();HideAllLayers();var a=document.getElementsByClassName(f);for(var d=0;d<a.length;++d){var c=a[d];c.style.visibility="visible"}ShowFocus(f)}function HideLayer(f){HideFocus();var a=document.getElementsByClassName(f);for(var d=0;d<a.length;++d){var c=a[d];c.style.visibility="hidden"}}function ToggleLayer(f){HideFocus();var a=document.getElementsByClassName(f);for(var d=0;d<a.length;++d){var c=a[d];if(c.style.visibility=="hidden"){c.parentNode.style.zIndex="2";c.style.visibility="visible";c.style.display="block"}else{if(c.style.visibility=="visible"){c.parentNode.style.zIndex="-1";c.style.display="none";c.style.visibility="hidden"}}}}function AdjustIFrameSize(c){var a=c.contentWindow||c.contentDocument.parentWindow;a.onload=function(){b=document.getElementsByTagName("body")[0];var l=document.querySelector("meta[name=viewport]");var k=l.getAttribute("content");var h=/width[ ]*=[ ]*([\d\.]+)[ ]*,[ ]*height[ ]*=[ ]*([\d\.]+)/.exec(k);var o=parseFloat(h[1]);var g=parseFloat(h[2]);var n=b.clientWidth;var f=b.clientHeight;var d=(n/o);var j=(f/g);var m=1;if(d<j){m=d}else{m=j}z=Math.sqrt(m);s="zoom:"+z+"; -moz-transform: scale("+z+"); -moz-transform-origin: -1 0;-webkit-transform: scale("+z+");-webkit-transform-origin: 0 0;";if(typeof b.setAttribute==="function"){b.setAttribute("style",b.getAttribute("style")+";"+s)}}}function HideAllLayers(){var a=document.getElementsByClassName("autohide");for(var d=0;d<a.length;++d){var c=a[d];c.style.visibility="hidden"}}function addEvent(c,f,d){if(!d.$$guid){d.$$guid=addEvent.guid++}if(!c.events){c.events={}}var a=c.events[f];if(!a){a=c.events[f]={};if(c["on"+f]){a[0]=c["on"+f]}}a[d.$$guid]=d;c["on"+f]=handleEvent}addEvent.guid=1;function removeEvent(a,d,c){if(a.events&&a.events[d]){delete a.events[d][c.$$guid]}}function handleEvent(d){d=d||window.event;var a=this.events[d.type];for(var c in a){this.$$handleEvent=a[c];this.$$handleEvent(d)}}function getCookieVal(c){var a=document.cookie.indexOf(";",c);if(a==-1){a=document.cookie.length}return unescape(document.cookie.substring(c,a))}function GetCookie(f){var c=f+"=";var h=c.length;var a=document.cookie.length;var g=0;while(g<a){var d=g+h;if(document.cookie.substring(g,d)==c){return getCookieVal(d)}g=document.cookie.indexOf(" ",g)+1;if(g==0){break}}return null}function SetCookie(d,g){var a=SetCookie.arguments;var k=SetCookie.arguments.length;var c=(k>2)?a[2]:null;var j=(k>3)?a[3]:null;var f=(k>4)?a[4]:null;var h=(k>5)?a[5]:false;document.cookie=d+"="+escape(g)+((c==null)?"":("; expires="+c.toGMTString()))+((j==null)?"":("; path="+j))+((f==null)?"":("; domain="+f))+((h==true)?"; secure":"")}function DeleteCookie(a){document.cookie=a+"=; expires=Thu, 01-Jan-70 00:00:01 GMT;"}function PushBackCookie(d){var c=GetCookie("back");var a=GetCookie("backlogical");if(c){var f=d+"\n"+c;SetCookie("back",f,null,null);f=document.body.id+"\n"+a;SetCookie("backlogical",f,null,null)}else{SetCookie("back",d,null,null);SetCookie("backlogical",document.body.id,null,null)}}function PopBackCookie(){var a=null;var d=GetCookie("back");var c=GetCookie("backlogical");if(d){var g=d.indexOf("\n");if(g!=-1){a=d.substring(0,g);var f=d.substring(g+1,d.length);SetCookie("back",f,null,null)}else{a=d;DeleteCookie("back")}g=c.indexOf("\n");if(g!=-1){var f=c.substring(g+1,d.length);SetCookie("backlogical",f,null,null)}else{DeleteCookie("backlogical")}}return a}var hasTouchEvents=true;if(navigator.epubReadingSystem){try{hasTouchEvents=navigator.epubReadingSystem.hasFeature("touch-events")}catch(e){}}var evaluator;try{evaluator=new XPathEvaluator()}catch(e){hasTouchEvents=false}if(hasTouchEvents){try{addEvent(window,"load",function(){var a=evaluator.evaluate("//*[local-name()='span'][@onclick]",document.documentElement,null,XPathResult.ORDERED_NODE_ITERATOR_TYPE,null);if(a){var d=a.iterateNext();while(d){var c=d.onclick;if(c.length>0){addEvent(d,"touchstart",function(f){if(typeof c=="function"){f.preventDefault();this.onclick.call(d);false}});addEvent(d,"touchmove",function(f){f.preventDefault();false});addEvent(d,"touchend",function(f){f.preventDefault();false});addEvent(d,"touchcancel",function(f){f.preventDefault();false})}d=a.iterateNext()}}})}catch(e){}}function TraceLink(c,a,d){c.preventDefault();if(d.indexOf("pageNum")!=-1){PushBackCookie(a)}location.href=d}var cantracelink=false;if(navigator.epubReadingSystem){if(navigator.epubReadingSystem.name){if(navigator.epubReadingSystem.name=="iBooks"){cantracelink=true}}}if(cantracelink){addEvent(window,"load",function(){window.removeEventListener("shake",shakeEventDidOccur,false);setTimeout(function(){ShowBackLink()},500);var c=document.getElementsByTagName("a");for(var f=0;f<c.length;f++){if(c[f].hasAttribute("href")){var d=c[f];var a=c[f].href;if(a.length>0){addEvent(d,"click",function(g){TraceLink(g,location.href,this.href)});addEvent(d,"touchstart",function(g){TraceLink(location.href,this.href)});addEvent(d,"touchmove",function(g){TraceLink(location.href,this.href)});addEvent(d,"touchend",function(g){TraceLink(location.href,this.href)});addEvent(d,"touchcancel",function(g){TraceLink(location.href,this.href)})}}}})}function PeekBackCookie(){var a=null;var c=GetCookie("back");if(c){var d=c.indexOf("\n");if(d!=-1){a=c.substring(0,d)}else{a=c}}return a}function PeekBackLogicalCookie(){var a=null;var c=GetCookie("backlogical");if(c){var d=c.indexOf("\n");if(d!=-1){a=c.substring(0,d)}else{a=c}}return a}function DoBackLink(a){a.preventDefault();location.href=PopBackCookie()}function ShowBackLink(){var d=PeekBackLogicalCookie();if(d!=null){window.removeEventListener("shake",shakeEventDidOccur,false);d=d.replace("lp","");var a=document.createElement("p");a.setAttribute("style","position:absolute;top:0px;left:0px;text-align:center;width:100%;");var c=document.createElement("span");c.setAttribute("class","sbacktext");c.innerHTML="Revenir page "+d;c.addEventListener("click",function(f){DoBackLink(f);return false});a.appendChild(c);document.body.appendChild(a);setTimeout(function(){window.addEventListener("shake",shakeEventDidOccur,false)},6500)}}function shakeEventDidOccur(){ShowBackLink(0)}var SpinningWheel={cellHeight:44,friction:0.003,device:"i",pixelRatio:2,slotData:[],handleEvent:function(a){if(a.type=="touchstart"){this.lockScreen(a);if(a.currentTarget.id=="sw-cancel"||a.currentTarget.id=="sw-done"||a.currentTarget.id=="sw-buttonl"||a.currentTarget.id=="sw-buttonr"){if(this.device=="a"){this.tapUp(a)}else{this.tapDown(a)}}else{if(a.currentTarget.id=="sw-frame"){this.scrollStart(a)}}}else{if(a.type=="touchmove"){this.lockScreen(a);if(a.currentTarget.id=="sw-cancel"||a.currentTarget.id=="sw-done"||a.currentTarget.id=="sw-buttonl"||a.currentTarget.id=="sw-buttonr"){if(this.device=="i"){this.tapCancel(a)}}else{if(a.currentTarget.id=="sw-frame"){this.scrollMove(a)}}}else{if(a.type=="touchend"){if(a.currentTarget.id=="sw-cancel"||a.currentTarget.id=="sw-done"||a.currentTarget.id=="sw-buttonl"||a.currentTarget.id=="sw-buttonr"){if(this.device=="i"){this.tapUp(a)}}else{if(a.currentTarget.id=="sw-frame"){this.scrollEnd(a)}}}else{if(a.type=="webkitTransitionEnd"){if(a.target.id=="sw-wrapper"){this.destroy()}else{this.backWithinBoundaries(a)}}else{if(a.type=="orientationchange"){this.onOrientationChange(a)}else{if(a.type=="scroll"){this.onScroll(a)}}}}}}},onOrientationChange:function(a){window.scrollTo(0,0);this.swWrapper.style.top=window.innerHeight+window.pageYOffset+"px";this.calculateSlotsWidth()},onScroll:function(a){this.swWrapper.style.top=window.innerHeight+window.pageYOffset+"px"},lockScreen:function(a){if(a.currentTarget.id.match(/sw/)){a.preventDefault();a.stopPropagation()}},reset:function(){this.slotEl=[];this.activeSlot=null;this.swWrapper=undefined;this.swSlotWrapper=undefined;this.swSlots=undefined;this.swFrame=undefined},calculateSlotsWidth:function(){var c=this.swSlots.getElementsByTagName("div");for(var a=0;a<c.length;a+=1){this.slotEl[a].slotWidth=c[a].offsetWidth}},create:function(){var f,a,c,d,g;this.reset();if(window.devicePixelRatio>=1.5){this.pixelRatio=1.5}if(window.devicePixelRatio>=2){this.pixelRatio=2}this.cellHeight=44*this.pixelRatio;g=document.createElement("div");g.id="sw-wrapper";g.style.top=window.innerHeight+window.pageYOffset+"px";g.style.webkitTransitionProperty="-webkit-transform";g.innerHTML='<div id="sw-super-wrapper"><div id="sw-header"><div id="sw-cancel">Cancel</div><div id="sw-buttonl">Last</div><div id="sw-buttonr">Next</div><div id="sw-done">Done</div></div><div id="sw-slots-wrapper"><div id="sw-slots"></div></div><div id="sw-frame"></div></div>';document.body.appendChild(g);this.swWrapper=g;this.swSlotWrapper=document.getElementById("sw-slots-wrapper");this.swSlots=document.getElementById("sw-slots");this.swFrame=document.getElementById("sw-frame");for(a=0;a<this.slotData.length;a+=1){d=document.createElement("ul");c="";for(f in this.slotData[a].values){c+="<li>"+this.slotData[a].values[f]+"</li>"}d.innerHTML=c;g=document.createElement("div");g.className=this.slotData[a].style;g.appendChild(d);this.swSlots.appendChild(g);d.slotPosition=a;d.slotYPosition=0;d.slotWidth=0;d.slotMaxScroll=this.swSlotWrapper.clientHeight-d.clientHeight-(86*this.pixelRatio);d.style.webkitTransitionTimingFunction="cubic-bezier(0, 0, 0.2, 1)";this.slotEl.push(d);if(this.slotData[a].defaultValue){this.scrollToValue(a,this.slotData[a].defaultValue)}}this.calculateSlotsWidth();document.addEventListener("touchstart",this,false);document.addEventListener("touchmove",this,false);window.addEventListener("orientationchange",this,true);window.addEventListener("scroll",this,true);document.getElementById("sw-cancel").addEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-done").addEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-buttonl").addEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-buttonr").addEventListener("touchstart",this,false);this.swFrame.addEventListener("touchstart",this,false)},open:function(){this.create();this.swWrapper.style.webkitTransitionTimingFunction="ease-out";this.swWrapper.style.webkitTransitionDuration="400ms";this.swWrapper.style.webkitTransform="translate3d(0, -"+(259*this.pixelRatio)+"px, 0)"},destroy:function(){this.swWrapper.removeEventListener("webkitTransitionEnd",this,false);this.swFrame.removeEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-cancel").removeEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-done").removeEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-buttonl").removeEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-buttonr").removeEventListener("touchstart",this,false);document.removeEventListener("touchstart",this,false);document.removeEventListener("touchmove",this,false);window.removeEventListener("orientationchange",this,true);window.removeEventListener("scroll",this,true);this.slotData=[];this.cancelAction=function(){return false};this.cancelDone=function(){return true};this.cancelButtonl=function(){return true};this.cancelButtonr=function(){return true};this.reset();document.body.removeChild(document.getElementById("sw-wrapper"))},close:function(){this.swWrapper.style.webkitTransitionTimingFunction="ease-in";this.swWrapper.style.webkitTransitionDuration="400ms";this.swWrapper.style.webkitTransform="translate3d(0, 0, 0)";this.swWrapper.addEventListener("webkitTransitionEnd",this,false)},addSlot:function(c,f,a){if(!f){f=""}f=f.split(" ");for(var d=0;d<f.length;d+=1){f[d]="sw-"+f[d]}f=f.join(" ");var g={values:c,style:f,defaultValue:a};this.slotData.push(g)},getSelectedValues:function(){var d,h,f,a,g=[],c=[];for(f in this.slotEl){this.slotEl[f].removeEventListener("webkitTransitionEnd",this,false);this.slotEl[f].style.webkitTransitionDuration="0";if(this.slotEl[f].slotYPosition>0){this.setPosition(f,0)}else{if(this.slotEl[f].slotYPosition<this.slotEl[f].slotMaxScroll){this.setPosition(f,this.slotEl[f].slotMaxScroll)}}d=-Math.round(this.slotEl[f].slotYPosition/this.cellHeight);h=0;for(a in this.slotData[f].values){if(h==d){g.push(a);c.push(this.slotData[f].values[a]);break}h+=1}}return{keys:g,values:c}},setPosition:function(c,a){this.slotEl[c].slotYPosition=a;this.slotEl[c].style.webkitTransform="translate3d(0, "+a+"px, 0)"},scrollStart:function(d){var f=d.targetTouches[0].clientX-this.swSlots.offsetLeft;var g=0;for(var a=0;a<this.slotEl.length;a+=1){g+=this.slotEl[a].slotWidth;if(f<g){this.activeSlot=a;break}}if(this.slotData[this.activeSlot].style.match("readonly")){this.swFrame.removeEventListener("touchmove",this,false);this.swFrame.removeEventListener("touchend",this,false);return false}this.slotEl[this.activeSlot].removeEventListener("webkitTransitionEnd",this,false);this.slotEl[this.activeSlot].style.webkitTransitionDuration="0";var c=window.getComputedStyle(this.slotEl[this.activeSlot]).webkitTransform;c=new WebKitCSSMatrix(c).m42;if(c!=this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition){this.setPosition(this.activeSlot,c)}this.startY=d.targetTouches[0].clientY;this.scrollStartY=this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition;this.scrollStartTime=d.timeStamp;this.swFrame.addEventListener("touchmove",this,false);this.swFrame.addEventListener("touchend",this,false);return true},scrollMove:function(c){var a=c.targetTouches[0].clientY-this.startY;if(this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition>0||this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition<this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll){a/=2}this.setPosition(this.activeSlot,this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition+a);this.startY=c.targetTouches[0].clientY;if(c.timeStamp-this.scrollStartTime>80){this.scrollStartY=this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition;this.scrollStartTime=c.timeStamp}},scrollEnd:function(g){this.swFrame.removeEventListener("touchmove",this,false);this.swFrame.removeEventListener("touchend",this,false);if(this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition>0||this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition<this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll){this.scrollTo(this.activeSlot,this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition>0?0:this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll);return false}var c=this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition-this.scrollStartY;if(c<this.cellHeight/1.5&&c>-this.cellHeight/1.5){if(this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition%this.cellHeight){this.scrollTo(this.activeSlot,Math.round(this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition/this.cellHeight)*this.cellHeight,"100ms")}return false}var h=g.timeStamp-this.scrollStartTime;var a=(2*c/h)/this.friction;var f=(this.friction/2)*(a*a);if(a<0){a=-a;f=-f}var d=this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition+f;if(d>0){if(d>this.swSlotWrapper.clientHeight/4){d=this.swSlotWrapper.clientHeight/4}}else{if(d<this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll){d=(d-this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll)/2+this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll;a/=3;if(d<this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll-this.swSlotWrapper.clientHeight/4){d=this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll-this.swSlotWrapper.clientHeight/4}}else{d=Math.round(d/this.cellHeight)*this.cellHeight}}this.scrollTo(this.activeSlot,Math.round(d),Math.round(a)+"ms");return true},scrollTo:function(d,a,c){this.slotEl[d].style.webkitTransitionDuration=c?c:"100ms";this.setPosition(d,a?a:0);if(this.slotEl[d].slotYPosition>0||this.slotEl[d].slotYPosition<this.slotEl[d].slotMaxScroll){this.slotEl[d].addEventListener("webkitTransitionEnd",this,false)}},scrollToValue:function(g,f){var d,c,a;this.slotEl[g].removeEventListener("webkitTransitionEnd",this,false);this.slotEl[g].style.webkitTransitionDuration="0";c=0;for(a in this.slotData[g].values){if(a==f){d=c*this.cellHeight;this.setPosition(g,d);break}c-=1}},backWithinBoundaries:function(a){a.target.removeEventListener("webkitTransitionEnd",this,false);this.scrollTo(a.target.slotPosition,a.target.slotYPosition>0?0:a.target.slotMaxScroll,"150ms");return false},tapDown:function(a){a.currentTarget.addEventListener("touchmove",this,false);a.currentTarget.addEventListener("touchend",this,false);a.currentTarget.className="sw-pressed"},tapCancel:function(a){a.currentTarget.removeEventListener("touchmove",this,false);a.currentTarget.removeEventListener("touchend",this,false);a.currentTarget.className=""},tapUp:function(a){this.tapCancel(a);if(a.currentTarget.id=="sw-cancel"){this.cancelAction()}else{if(a.currentTarget.id=="sw-done"){this.doneAction()}else{if(a.currentTarget.id=="sw-buttonl"){this.buttonlAction()}else{this.buttonrAction()}}}this.close()},setDevice:function(a){this.device=a},setButtonTexts:function(f,d,c,a){if(f!=null){if(f!=""){document.getElementById("sw-cancel").innerHTML=f}else{document.getElementById("sw-cancel").style.display="none"}}if(d!=null){if(d!=""){document.getElementById("sw-done").innerHTML=d}else{document.getElementById("sw-done").style.display="none"}}if(c!=null){if(c!=""){document.getElementById("sw-buttonl").innerHTML=c}else{document.getElementById("sw-buttonl").style.display="none"}}if(a!=null){if(a!=""){document.getElementById("sw-buttonr").innerHTML=a}else{document.getElementById("sw-buttonr").style.display="none"}}},setCancelAction:function(a){this.cancelAction=a},setDoneAction:function(a){this.doneAction=a},setButtonlAction:function(a){this.buttonlAction=a},setButtonrAction:function(a){this.buttonrAction=a},cancelAction:function(){return false},cancelDone:function(){return true},cancelButtonl:function(){return true},cancelButtonr:function(){return true}};function openOneSlot(a){if(document.getElementById("sw-wrapper")){return}SpinningWheel.addSlot(a);SpinningWheel.setCancelAction(SpinningCancel);SpinningWheel.setDoneAction(SpinningDone);SpinningWheel.open()}function SpinningDone(){var c=SpinningWheel.getSelectedValues();var f=c.values.join(" ");var d=f.match(/\(p\. (\d+)\)/);var a="pageNum-"+d[1]+".html";PushBackCookie(location.href);location.href=a}function SpinningCancel(){}var GPScoords=[];function distanceGPS(g,c,f,h){var d=Math.PI/180;lat1=g*d;lat2=f*d;lon1=c*d;lon2=h*d;t1=Math.sin(lat1)*Math.sin(lat2);t2=Math.cos(lat1)*Math.cos(lat2);t3=Math.cos(lon1-lon2);t4=t2*t3;t5=t1+t4;rad_dist=Math.atan(-t5/Math.sqrt(-t5*t5+1))+2*Math.atan(1);return(rad_dist*3437.74677*1.1508)*1.6093470878864446}function erreurPosition(a){var c="Erreur lors de la gÃ�Â©olocalisation : ";switch(a.code){case a.TIMEOUT:c+="Timeout !";break;case a.PERMISSION_DENIED:c+="Vous nÃ¢Â�Â�avez pas donnÃ�Â© la permission";break;case a.POSITION_UNAVAILABLE:c+="La position nÃ¢Â�Â�a pu Ã�Âªtre dÃ�Â©terminÃ�Â©e";break;case a.UNKNOWN_ERROR:c+="Erreur inconnue";break}alert(c)}function maPosition(h){var o=h.coords.latitude;var c=h.coords.longitude;var p=h.coords.altitude;var l={};var j=[];for(var g=0;g<GPScoords.length;++g){var n=GPScoords[g];var f=n[0];var m=f[0];var a=f[1];var d=distanceGPS(o,c,m,a);var k=d.toFixed(1)+" km : "+n[1]+" (p. "+n[2]+")";j.push([k,d])}j.sort(function(r,q){return r[1]-q[1]});for(var g=0;g<j.length;g++){l[g+1]=j[g][0]}openOneSlot(l)}function Geo(a,c){if(navigator.geolocation){a.preventDefault();navigator.geolocation.getCurrentPosition(maPosition,erreurPosition,{maximumAge:0,enableHighAccuracy:true})}return false}function moveCaret(f,a){var d,c;if(f.getSelection){d=f.getSelection();if(d.rangeCount>0){var g=d.focusNode;var h=d.focusOffset+a;d.collapse(g,Math.min(g.length,h))}}else{if((d=f.document.selection)){if(d.type!="Control"){c=d.createRange();c.move("character",a);c.select()}}}}function insertTextAtCursor(f){var d,a,c;if(window.getSelection){d=window.getSelection();if(d.getRangeAt&&d.rangeCount){a=d.getRangeAt(0);a.deleteContents();a.insertNode(document.createTextNode(f))}}else{if(document.selection&&document.selection.createRange){document.selection.createRange().text=f}}}function FilterKeyDown(a,c){if(c.key=="Spacebar"){insertTextAtCursor(" ");return false}return true}function FilterKeyUp(d,f){var a=d.parentNode.getAttribute("id");var c=d.textContent;if(c.length==0){if(localStorage){try{localStorage.removeItem(a)}catch(f){}}else{try{DeleteCookie(a)}catch(f){}}}else{if(localStorage){try{localStorage.setItem(a,c)}catch(f){}}else{try{SetCookie(a,c)}catch(f){}}}return true}function getFirstChild(a){var c=a.firstChild;while(c!=null&&c.nodeType==3){c=c.nextSibling}return c}function ClearArea(c){var a=c.parentNode.parentNode.getAttribute("id");getFirstChild(c.parentNode.parentNode).textContent="";if(localStorage){try{localStorage.removeItem(a)}catch(d){}}else{try{DeleteCookie(a)}catch(d){}}return false}function ClearAllAreas(f){getFirstChild(f.parentNode.parentNode).textContent="";if(localStorage){var g="TxtEdit-92337d592e5f3aaeba66b79ea42a6d64";for(key in localStorage){try{if(key.substring(0,g.length)===g){delete localStorage[key]}}catch(h){}}}else{if(document.cookie&&document.cookie!=""){var c=document.cookie.split(";");for(var a=0;a<c.length;a++){var d=c[a].split("=");d[0]=d[0].replace(/^ /,"");try{DeleteCookie(d[0])}catch(h){}}}}return false}function LoadArea(){var g=document.getElementsByClassName("textarea");for(var d=0;d<g.length;d++){var a=g[d].parentNode.getAttribute("id");var c="";try{if(localStorage){c=localStorage.getItem(a)}else{c=GetCookie(a)}if(c){g[d].textContent=c}}catch(f){}}}if(window.addEventListener){window.addEventListener("load",LoadArea,false)};
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